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UNE BULLE ÉCLATE
L’édition 2026 du Festival de la bande dessinée d’Angoulême a été 
annulée par la soci  été organisatrice 9e Art+. Cela fait suite au boycott 
de nombreux auteurs, autrices et maisons d’éditions qui dénoncent, 
entre autres, une mauvaise gestion des cas de violences sexistes et 
sexuelles et une vision trop mercantile de l’événement. 

ESSAI
SOURIEZ, VOUS ÊTES 
SURVEILLÉS
Votre patron est un peu envahissant ? Cela pourrait 
s’aggraver s’il met la main sur une intelligence 
artificielle. Le journaliste Clément Pouré a mené 
l’enquête sur les usages et les applications de l’IA 
dans le monde professionnel. Amazon, McDonald’s 
ou petits commerces, il révèle des outils toujours 
plus inventifs pour surveiller les salariés. Qu’elle 
prenne la forme d’un logiciel de gestion qui traque 
chaque faits et gestes des manutentionnaires, ou  
de caméras pour scruter l’activité des travailleurs du 
géant de la tech Soitec ou encore de webcams pour 
vérifier que les salariés en télétravail ne font pas  
la sieste, la technologie s’est définitivement mise au 
service d’un patronat obsédé par la rentabilité  
et désireux de tirer toute force de production possible 
de ses employés. Complet et documenté, cet essai 
replace l’évolution de l’IA dans une histoire 
capitaliste qui commence avec le taylorisme.   E.H.

Les Nouveaux Contremaîtres, de Clément Pouré,  
éditions des Équateurs, 224 p., 19 €. IN
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ODYSSÉES SINGULIÈRES
Cinq adolescents de 14  
à 19 ans ont quitté leur  
pays pour arriver en France,  
à Marseille. Thomas Ellis  
les a suivis pendant 
plusieurs années, dans  
le cadre d’ateliers, puis  
a commencé à les filmer  
en 2022. Le résultat est  
un portrait sensible de 
jeunesses contrastées, 
confrontées à des enjeux 
administratifs, scolaires  
ou émotionnels, et filmées 
avec une grande pudeur. 
Cinéma. Tout va bien (1 h 26),  
de Thomas Ellis, en salles  
le 7 janvier.

OÙ VA LE MONDE ? 
Après une COP 30 à l’issue 
timide, cet événement  
mêle approches artistiques 
et scientifiques, et propose 
d’interroger le rapport 
entre dérèglement 
climatique et migrations 
humaines. Un sujet  
ample qui justifie un 
dispositif inédit : cette 
exposition magistrale 
s’étend sur l’ensemble  
du Palais de la Porte 
Dorée, y compris dans  
l’aquarium. 
Expo. Migrations et climat, 
comment habiter notre monde ?, 
au Palais de la Porte Dorée, à 
Paris, jusqu’au 5 avril 2026.

QUILOMBOS  
EN LUTTE
Une série de reportages 
passionnants à la rencontre 
de quilombos, ces 
communautés brésiliennes 
fondées par d’anciens 
esclaves, pour découvrir 
leurs organisations  
et résistances face aux 
menaces qui pèsent sur 
leurs territoires, entre 
déforestation et mines 
d’extraction de lithium. 
Podcast. Au Brésil, les gardiens 
du Cerrado inventent un futur 
durable (5 épisodes de cinq min.)
par Fanny Breuneval et Aurélie 
Kieffer, dans Grand Reportage 
sur radiofrance.fr. 

CINÉMA 
DISPARITION D’UN OUVRIER
Grand Ciel, c’est un nouveau quartier futuriste  
en chantier. Des centaines d’ouvriers du bâtiment  
y travaillent jour et nuit. Vincent a besoin de cet emploi  
et espère gravir les échelons, mais la disparition  
d’un collègue alimente la rumeur selon laquelle la 
hiérarchie aurait dissimulé un accident. Inspiré de  
la mort de Mamadou Traoré – passée quasi inaperçue –, 
un intérimaire sans papiers décédé sur son lieu de 
travail en 2015, ce premier long-métrage dépasse 
l’hommage à la condition de ces travailleurs. C’est  
un thriller souterrain et étouffant, où les conditions  
de travail, les velléités de grève et la concurrence 
deviennent les ressorts dramatiques d’un scénario 
tendu. Le récit d’enquête s’inspire de celle menée  
par la CGT sur le terrain, sans laquelle un homme 
aurait tout simplement disparu. Damien Bonnard, 
Samir Guesmi et Mouna Soualem insufflent toute leur 
humanité à cette histoire glaçante et fantastique.   D.M.
Grand Ciel, de Akihiro Hata. (1 h 31).  
Sortie nationale le 21 janvier 2026.
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J.M.M. Depuis plus de dix ans, la
télévision et les documentaires nous
ont montré l’exil, les migrants, les
morts en mer, témoignages toujours
basés sur les traversées, les errances
en Sicile ou en Grèce, les noyés sur
les plages et ces hommes entassés sur
des radeaux de fortune. Après
quinze ans passés en Asie du Sud - en
Inde, au Pakistan et en Afghanis-
tan -, Thomas Ellis, se pose à son
tour la question de la crise migra-
toire, constatant que les déplace-
ments de population actuels sont
toujours racontés sous l’angle du
départ ou du voyage. En arrivant à
Marseille, il va sans le vouloir
retourner la situation, en observant
la vie de ces tout jeunes arrivés ici
pour y commencer une nouvelle vie,
ou en tout cas l’espérer.

C’est pourquoi il est impératif de
dépasser les dix premières minutes
de ce documentaire, partagé entre
une mise en scène onirique subaqua-
tique et des caméras qui suivent de
jeunes silhouettes, pour s’intéresser
peu à peu à ces histoires de vie
concassées et pourtant pleines de
résilience. Thomas Ellis n’est pas
arrivé à Marseille avec ses gros
sabots et sa caméra, et c’est peut-être

ce qui fait toute sa force. Il a com-
mencé, dès décembre 2019, à obser-
ver ces jeunes particulièrement
étonnants, contactant les associa-
tions qui s’occupent de leur mise a
l’abri, visitant des foyers, sans fil-
mer. Il a rencontré des ados avec une
force de vie incroyable, une envie
d’apprendre le francais, de trouver
leur place à l’école, seuls, sans
parents. Il en a fait les personnages
de son film dès qu’il a obtenu, de la
part de la Protection de l’Enfance, le
droit de les filmer.

Ces héros et héroïnes ont tous des
noms, des visages, une beauté inté-
rieure et extérieure qui fait que le
spectateur se prend d’empathie pour
ces vies si fragiles et si puissantes. Il
y a le jeune Africain Junior, d’une
rare élégance et d’une beauté lumi-
neuse, qui veut devenir champion de
foot ou serveur au Plaza Athénée ; la
jeune Aminata, découverte lors d’un
atelier d’écriture, qui n’est pas venue
en France pour retourner se marier
de force et obéir aux diktats de sa
famille, ainsi qu’elle le crie à sa mère
au téléphone ; le mutique Khalil qui
ne parle pas un mot de français, mais
dont un sourire solaire illuminera le
visage le jour où il aura réussi son
rêve de devenir apprenti et, enfin,
Abdoulaye et Tidiane, rencontrés un
soir qu’ils déambulaient sur la Cane-
bière, quelques jours après leur arri-
vée.

À ces jeunes gens, Thomas Ellis ne
pose pas les sempiternelles ques-
tions sur leur traversée qu’ils veu-
lent oublier, même si elle les hantera
à jamais. En fait, il ne les questionne
pas. Il les regarde évoluer, sortir de

Tout va bien
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leur cocon pour devenir de beaux
papillons et c’est ce qui est merveil-
leux avec ce film, dont même la
musique de la compositrice Jeanne
Susin a été pensée et créée collective-
ment : “Nous avions besoin d’un orches-
tre. L’Opéra de Marseille a été emballé
par le projet. Nous avons créé des
matières sonores : des seagull-effects
comme dans la première séquence ou les
violons deviennent des gabians, des jeux
de clés, des frottements d’archets comme
des bruitages oniriques. Le thème musical
a un caracteère obsessionnel et répétitif,
basé sur une structure modale s’inspirant
des musiques orientales. Le motif est

construit sur une marche harmonique qui
ne se résout jamais.”

Tout va bien. Réal, sc : Thomas Ellis ; ph :
Bastian Esser ; mont : Catherine Catella, Léa
Chateauret ; mu : Jeanne Susin, Oleg Ossina.
(FR, 2025, 86 mn.)A
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G.B.S. Sukkwan Island est le second
long métrage de Vladimir de Fonte-
nay, après Mobil Homes, présenté à la
Quinzaine des Réalisateurs en 2017.
C’est l’histoire tragique de l’écrivain
américain David Vann, né en 1966
sur l’île Adak, en Alaska. Dans un de
ses livres, il raconte qu’à l’âge de 13
ans, après avoir refusé la proposition
de son père de vivre avec lui sur une
île isolée à l’extrême nord de la Nor-
vège, celui-ci partit seul et,
quelques semaines plus tard, s’y
serait suicidé. De l’histoire de ce

voyage et de l’issue dramatique, pas
clairement énoncée dans le livre que
David Vann écrivit dix années plus
tard, Vladimir de Fontenay réalise
un film d’une beauté sidérante, à la
fois par le paysage, traversé de trou-
peaux de rennes sur une plage aux
aurores boréales, mais aussi par les
relations père-fils d’une intensité
rare, un film où la réalité d’une vie
extrême, frise parfois un cinéma fan-
tastique face à l’impensable et à la
folie. 

Tom (Swann Arlaud) et Roy
(Woody Norman) seuls dans une
nature hostile et sous une tempéra-
ture de -25°, impressionnent par
leurs jeux et leur présence face aux
sensations éprouvées chaque jour et
chaque nuit - tour à tour l’émerveil-
lement, l’inquiétude, la peur et l’ef-
froi de telles conditions. Dans la tra-
dition anglo-saxonne, la wilderness
concerne tout ce qui touche au
mythe des grandes étendues

Sukkwan Island
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Tout va bien 
LA VIE RÊVÉE DE CINQ 
ADOLESCENTS,  
CINQ SUPER-HÉROS

se payer la traversée de la Méditerranée une nuit glaciale de 
février. Mais, dès le premier soir à Marseille, ils sont séparés. La 
première fois depuis leur départ. Face à la machine administra-
tive, Tidiane garde son calme, porté par un destin.

Marseille, territoire des possibles
Le film s’inscrit dans la réalité marseillaise, où l’afflux de jeunes 
isolés est massif : de 750 mineurs en 2019 à plus de 2 300 en 
2023, dont beaucoup restent à  la rue en attente de décision. 
Mais le réalisateur refuse de centrer son récit sur la traver-
sée, thème omniprésent dans les discours qu’on impose aux 
jeunes et qu’ils n’ont pas envie d’aborder. « Pourquoi on ne me 
demande jamais quels sont mes rêves!? » interrogera Junior.

La séquence sous-marine symbolise l’entre-deux mondes et 
le trauma retenu, traité par le son et la musique comme une 
matière onirique grâce à la collaboration avec la compositrice 
Jeanne Susin et l’Orchestre de l’Opéra de Marseille.

Marseille apparaît surtout comme un décor traversé, un 
espace de transition plus qu’un personnage. La mer reste 
omniprésente, un horizon constant, comme mémoire du dan-
ger, mais aussi horizon d’avenir. Le plan-séquence au Prado 
ou l’ascension de Junior vers Notre-Dame de la Garde, jusqu’à 
la venue inattendue du pape, inscrit ce documentaire dans la 
spontanéité de l’adolescence ou la mise en scène privilégie en 
premier lieu les corps et les visages plutôt que le décor. Ainsi, 
la fête finale sur le Vieux-Port, pour les 30 ans de la victoire 
de l’OM en Coupe d’Europe de football, baignée de fumigènes 
rouges, rassemble symboliquement la détresse passée et la 
joie collective.

Tout va bien
Le titre Tout va bien renvoie aux messages que les jeunes trans-
mettent à leurs familles pour les rassurer, mais aussi à la façon 
dont tous tentent de se convaincre qu’ils avancent malgré les 

difficultés. Le téléphone est pour eux un indispensable outil 
de transmission, un lien fragile entre leur vie présente et leur 
passé. Un véritable personnage d’une importance vitale. Grâce 
au téléphone portable, ils communiquent avec leurs familles, 
dont on devine très vite qu’à la distance géographique s’ajou-
tera la distance psychologique. Ainsi, le lien familial, souvent 
distendu, apparaît dans des moments d’une grande intensité, 
notamment l’appel d’Aminata à sa mère le jour de ses 18 ans. 
Les parents, restés au pays, voient leurs enfants se transformer 
à distance, tandis que les adolescents oscillent entre affirma-
tions de soi et désir de rassurer. Ils se construisent sur quelque 
chose de brisé. Que ça soit la traversée, le voyage, la relation 
aux parents, la peur loin de chez eux... Ils ont conscience de 
leurs brisures, de leurs fragilités. Ils ne se sont pas construits 
sur du solide, mais sur une faille, du vulnérable. Et c’est de là 
qu’ils trouvent cette force impressionnante. Mais tout va bien.

Aminata poursuit une formation d’aide-soignante$; Junior, 
désormais serveur et fiancé$; Khalil, devenu apprenti chauf-
fagiste$; ou encore Tidiane et Abdoulaye, chacun engagé dans 
un apprentissage et une vie nouvelle. Tous avancent, malgré 
les blessures et les incertitudes, animés par le même désir 
d’exister.

« En sortant de la salle, j’aimerais que les spectateurs se 
rendent compte que les personnes qui arrivent en France sont 
comme nous, pleines de rêves et d’envie de trouver leur place 
et que l’on arrête de faire un amalgame entre problème et 
immigration. » Thomas Ellis

Espérons que ce documentaire parvienne à ceux qui en dou-
taient.

Mireille Mercier et Daniel Pinós

Âgés de 14 à 19 ans, cinq adolescents ont traversé 
des déserts et des mers, seuls. Arrivés à Marseille, 
ces filles et garçons portent en eux l’espoir brûlant 
d’une nouvelle vie. Ils apprennent un métier, un 
pays, des habitudes et, pour certains, une langue.

«T out va bien  », répètent-ils obstinément à leurs 
familles. Mais le véritable voyage ne fait que com-
mencer...

Thomas Ellis, le réalisateur, observe les foyers, les hôtels et 
les structures qui accueillent des adolescents animés d’une 
énergie impressionnante et d’un désir farouche de construire 
une nouvelle vie. Pendant la pandémie, il organise avec plu-
sieurs associations des ateliers mensuels de jeux et d’écriture. 
Ces rencontres lui révèlent l’univers intérieur des jeunes et ren-
forcent sa volonté de raconter leurs parcours autrement, loin 
des représentations centrées sur la détresse et la traversée.

Mineurs ou majeurs!?
C’est ainsi que l’auteur raconte son immersion, entre 2019 et 
2025, à Marseille, auprès de cinq mineurs non accompagnés 
volontairement en rupture avec leur passé, soit qu’ils ont perdu 
un parent, soit qu’ils ne s’entendent pas avec leur famille. Leur 
départ est avant tout une sorte de fugue. Lors de ce voyage, de 
cette traversée, ils jouent avec leurs destins. Ils pensent  : « Je 
risque ma vie et, si je m’en sors, elle vaudra la peine d’être vécue. »

Ces adolescents sont constamment amenés à  justifier leur 
histoire, comme des suspects, interrogés comme on interroge 
des criminels. Le réalisateur explore ainsi la question du men-
songe, des versions multiples qu’ils donnent selon l’interlocu-
teur, et de la possibilité pour eux de se réinventer loin de leur 

passé. On leur demande sans cesse pourquoi ils sont venus, quel 
est le voyage qu’ils ont fait, quels traumatismes ils ont vécus. 
Ils ont peur, parce qu’ils savent que la visée de ces questions 
est de savoir s’ils sont mineurs ou majeurs. Alors, ils craignent 
de se tromper ou parfois de rentrer trop dans les détails. Ils 
sont regardés, auscultés comme des curiosités presque ethno-
logiques qu’on observe et à qui on pose des questions.

Le réalisateur réussit très vite à nous positionner du côté 
des adolescents et commence par créer une interrogation  : 
«  Qu’aurais-je dit à leur place!? Qu’est-ce qui va se passer!? 
Qu’est-ce qu’une bonne ou une mauvaise réponse!? »

Portrait de cinq super-héros
Lorsque l’idée du film s’impose, il lui manque l’autorisation 
de filmer des mineurs, dépendant du juge des enfants. Après 
un rendez-vous en 2022, Thomas Ellis obtient enfin l’accord 
nécessaire. Il veut montrer ces adolescents comme des héros 
du quotidien, animés par une détermination née de ruptures 
familiales où le départ devient un pari vital. À travers la diver-
sité des profils, le réalisateur veut montrer différentes étapes 
du parcours d’intégration  : l’arrivée, la transition, la conquête 
d’un avenir.

Il choisit plusieurs jeunes aux profils très différents, à divers 
moments de leur intégration.

Il rencontre d’abord Junior, jeune Ivoirien de quinze ans 
obsédé par le football et mû par un désir de réussite qui 
l’éloigne de l’enfance. « Moi, de toute façon, je serai soit cham-
pion de foot, soit serveur au Plaza Athénée. »

Aminata, fraîchement arrivée de Guinée, affirme avec force 
son désir d’indépendance. Son charisme et sa maturité en font 
un personnage central. Elle était destinée à  être mariée de 
force à l’âge de quatorze ans. Elle a fui son pays pour devenir 
ce qu’elle veut être : une femme libre.

« Un sourire, un regard. Filmer Aminata, c’est filmer l’adoles-
cence, la transformation. » Thomas Ellis

Khalil, adolescent algérien hyperactif et mutique, il ne parle 
pas français, retient l’attention par son énergie chaotique et sa 
volonté de s’en sortir. Derrière sa casquette, le regard baissé, il 
donne l’impression d’avoir quelque chose à cacher. Khalil a une 
volonté de s’en sortir qui dépasse la moyenne, car c’est une 
nécessité. Il est prêt à tout.

Le réalisateur filme le processus d’accueil de deux frères 
ivoiriens, Abdoulaye et Tidiane, rencontrés dans la rue et 
hébergés en urgence. Les deux garçons sont partis seuls, de 
Côte d’Ivoire, ils ont travaillé un an en Tunisie, à Sfax, pour 
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Tout va bien
Un film de Thomas Ellis, 2025. Durée : 1 h 26 mn,  
Producteurs : Caroline Nataf, Thomas Ellis, Thomas Morvan, 
Antoine Pezet, Sortie le 7 janvier.

À propos du réalisateur
Dans le sud de l’Inde au début des années 2000, Thomas Ellis 
participe à des projets d’entrepreneurs sociaux avec 
des communautés dalits. En 2007, il réalise son premier 
documentaire, Palestines, sélectionné au festival de Locarno. 
La même année, il s’installe à New Delhi en tant que journaliste 
pour les principales chaînes françaises et européennes couvrant 
l’Inde, le Pakistan, la Birmanie et l’Iran.  
Il est cofondateur de l’agence Babel Press/Babel Doc.
En 2015 et 2017, il lance DILY, un mouvement social et culturel  
dans la capitale indienne, qui sera à l’origine de nombreuses 
initiatives, dont le Delhi Walk Festival.
Thomas Ellis a produit une centaine de reportages pour les 
chaînes de télévision, dont certains lauréats du Prix Albert 
Londres (2014) et un Emmy Awards (2019). 
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Tout va bien 
LA VIE RÊVÉE DE CINQ 
ADOLESCENTS,  
CINQ SUPER-HÉROS

se payer la traversée de la Méditerranée une nuit glaciale de 
février. Mais, dès le premier soir à Marseille, ils sont séparés. La 
première fois depuis leur départ. Face à la machine administra-
tive, Tidiane garde son calme, porté par un destin.

Marseille, territoire des possibles
Le film s’inscrit dans la réalité marseillaise, où l’afflux de jeunes 
isolés est massif : de 750 mineurs en 2019 à plus de 2 300 en 
2023, dont beaucoup restent à  la rue en attente de décision. 
Mais le réalisateur refuse de centrer son récit sur la traver-
sée, thème omniprésent dans les discours qu’on impose aux 
jeunes et qu’ils n’ont pas envie d’aborder. « Pourquoi on ne me 
demande jamais quels sont mes rêves!? » interrogera Junior.

La séquence sous-marine symbolise l’entre-deux mondes et 
le trauma retenu, traité par le son et la musique comme une 
matière onirique grâce à la collaboration avec la compositrice 
Jeanne Susin et l’Orchestre de l’Opéra de Marseille.

Marseille apparaît surtout comme un décor traversé, un 
espace de transition plus qu’un personnage. La mer reste 
omniprésente, un horizon constant, comme mémoire du dan-
ger, mais aussi horizon d’avenir. Le plan-séquence au Prado 
ou l’ascension de Junior vers Notre-Dame de la Garde, jusqu’à 
la venue inattendue du pape, inscrit ce documentaire dans la 
spontanéité de l’adolescence ou la mise en scène privilégie en 
premier lieu les corps et les visages plutôt que le décor. Ainsi, 
la fête finale sur le Vieux-Port, pour les 30 ans de la victoire 
de l’OM en Coupe d’Europe de football, baignée de fumigènes 
rouges, rassemble symboliquement la détresse passée et la 
joie collective.

Tout va bien
Le titre Tout va bien renvoie aux messages que les jeunes trans-
mettent à leurs familles pour les rassurer, mais aussi à la façon 
dont tous tentent de se convaincre qu’ils avancent malgré les 

difficultés. Le téléphone est pour eux un indispensable outil 
de transmission, un lien fragile entre leur vie présente et leur 
passé. Un véritable personnage d’une importance vitale. Grâce 
au téléphone portable, ils communiquent avec leurs familles, 
dont on devine très vite qu’à la distance géographique s’ajou-
tera la distance psychologique. Ainsi, le lien familial, souvent 
distendu, apparaît dans des moments d’une grande intensité, 
notamment l’appel d’Aminata à sa mère le jour de ses 18 ans. 
Les parents, restés au pays, voient leurs enfants se transformer 
à distance, tandis que les adolescents oscillent entre affirma-
tions de soi et désir de rassurer. Ils se construisent sur quelque 
chose de brisé. Que ça soit la traversée, le voyage, la relation 
aux parents, la peur loin de chez eux... Ils ont conscience de 
leurs brisures, de leurs fragilités. Ils ne se sont pas construits 
sur du solide, mais sur une faille, du vulnérable. Et c’est de là 
qu’ils trouvent cette force impressionnante. Mais tout va bien.

Aminata poursuit une formation d’aide-soignante$; Junior, 
désormais serveur et fiancé$; Khalil, devenu apprenti chauf-
fagiste$; ou encore Tidiane et Abdoulaye, chacun engagé dans 
un apprentissage et une vie nouvelle. Tous avancent, malgré 
les blessures et les incertitudes, animés par le même désir 
d’exister.

« En sortant de la salle, j’aimerais que les spectateurs se 
rendent compte que les personnes qui arrivent en France sont 
comme nous, pleines de rêves et d’envie de trouver leur place 
et que l’on arrête de faire un amalgame entre problème et 
immigration. » Thomas Ellis

Espérons que ce documentaire parvienne à ceux qui en dou-
taient.

Mireille Mercier et Daniel Pinós

Âgés de 14 à 19 ans, cinq adolescents ont traversé 
des déserts et des mers, seuls. Arrivés à Marseille, 
ces filles et garçons portent en eux l’espoir brûlant 
d’une nouvelle vie. Ils apprennent un métier, un 
pays, des habitudes et, pour certains, une langue.

«T out va bien  », répètent-ils obstinément à leurs 
familles. Mais le véritable voyage ne fait que com-
mencer...

Thomas Ellis, le réalisateur, observe les foyers, les hôtels et 
les structures qui accueillent des adolescents animés d’une 
énergie impressionnante et d’un désir farouche de construire 
une nouvelle vie. Pendant la pandémie, il organise avec plu-
sieurs associations des ateliers mensuels de jeux et d’écriture. 
Ces rencontres lui révèlent l’univers intérieur des jeunes et ren-
forcent sa volonté de raconter leurs parcours autrement, loin 
des représentations centrées sur la détresse et la traversée.

Mineurs ou majeurs!?
C’est ainsi que l’auteur raconte son immersion, entre 2019 et 
2025, à Marseille, auprès de cinq mineurs non accompagnés 
volontairement en rupture avec leur passé, soit qu’ils ont perdu 
un parent, soit qu’ils ne s’entendent pas avec leur famille. Leur 
départ est avant tout une sorte de fugue. Lors de ce voyage, de 
cette traversée, ils jouent avec leurs destins. Ils pensent  : « Je 
risque ma vie et, si je m’en sors, elle vaudra la peine d’être vécue. »

Ces adolescents sont constamment amenés à  justifier leur 
histoire, comme des suspects, interrogés comme on interroge 
des criminels. Le réalisateur explore ainsi la question du men-
songe, des versions multiples qu’ils donnent selon l’interlocu-
teur, et de la possibilité pour eux de se réinventer loin de leur 

passé. On leur demande sans cesse pourquoi ils sont venus, quel 
est le voyage qu’ils ont fait, quels traumatismes ils ont vécus. 
Ils ont peur, parce qu’ils savent que la visée de ces questions 
est de savoir s’ils sont mineurs ou majeurs. Alors, ils craignent 
de se tromper ou parfois de rentrer trop dans les détails. Ils 
sont regardés, auscultés comme des curiosités presque ethno-
logiques qu’on observe et à qui on pose des questions.

Le réalisateur réussit très vite à nous positionner du côté 
des adolescents et commence par créer une interrogation  : 
«  Qu’aurais-je dit à leur place!? Qu’est-ce qui va se passer!? 
Qu’est-ce qu’une bonne ou une mauvaise réponse!? »

Portrait de cinq super-héros
Lorsque l’idée du film s’impose, il lui manque l’autorisation 
de filmer des mineurs, dépendant du juge des enfants. Après 
un rendez-vous en 2022, Thomas Ellis obtient enfin l’accord 
nécessaire. Il veut montrer ces adolescents comme des héros 
du quotidien, animés par une détermination née de ruptures 
familiales où le départ devient un pari vital. À travers la diver-
sité des profils, le réalisateur veut montrer différentes étapes 
du parcours d’intégration  : l’arrivée, la transition, la conquête 
d’un avenir.

Il choisit plusieurs jeunes aux profils très différents, à divers 
moments de leur intégration.

Il rencontre d’abord Junior, jeune Ivoirien de quinze ans 
obsédé par le football et mû par un désir de réussite qui 
l’éloigne de l’enfance. « Moi, de toute façon, je serai soit cham-
pion de foot, soit serveur au Plaza Athénée. »

Aminata, fraîchement arrivée de Guinée, affirme avec force 
son désir d’indépendance. Son charisme et sa maturité en font 
un personnage central. Elle était destinée à  être mariée de 
force à l’âge de quatorze ans. Elle a fui son pays pour devenir 
ce qu’elle veut être : une femme libre.

« Un sourire, un regard. Filmer Aminata, c’est filmer l’adoles-
cence, la transformation. » Thomas Ellis

Khalil, adolescent algérien hyperactif et mutique, il ne parle 
pas français, retient l’attention par son énergie chaotique et sa 
volonté de s’en sortir. Derrière sa casquette, le regard baissé, il 
donne l’impression d’avoir quelque chose à cacher. Khalil a une 
volonté de s’en sortir qui dépasse la moyenne, car c’est une 
nécessité. Il est prêt à tout.

Le réalisateur filme le processus d’accueil de deux frères 
ivoiriens, Abdoulaye et Tidiane, rencontrés dans la rue et 
hébergés en urgence. Les deux garçons sont partis seuls, de 
Côte d’Ivoire, ils ont travaillé un an en Tunisie, à Sfax, pour 
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Tout va bien
Un film de Thomas Ellis, 2025. Durée : 1 h 26 mn,  
Producteurs : Caroline Nataf, Thomas Ellis, Thomas Morvan, 
Antoine Pezet, Sortie le 7 janvier.

À propos du réalisateur
Dans le sud de l’Inde au début des années 2000, Thomas Ellis 
participe à des projets d’entrepreneurs sociaux avec 
des communautés dalits. En 2007, il réalise son premier 
documentaire, Palestines, sélectionné au festival de Locarno. 
La même année, il s’installe à New Delhi en tant que journaliste 
pour les principales chaînes françaises et européennes couvrant 
l’Inde, le Pakistan, la Birmanie et l’Iran.  
Il est cofondateur de l’agence Babel Press/Babel Doc.
En 2015 et 2017, il lance DILY, un mouvement social et culturel  
dans la capitale indienne, qui sera à l’origine de nombreuses 
initiatives, dont le Delhi Walk Festival.
Thomas Ellis a produit une centaine de reportages pour les 
chaînes de télévision, dont certains lauréats du Prix Albert 
Londres (2014) et un Emmy Awards (2019). 
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Nanjing Zhao Xiang Guan • Pays Chine • De Ao Shen • Avec Liu Haoran, Wang 
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LE STUDIO PHOTO 
DE NANKIN
Une superproduction qui revisite la prise de Nankin 
(Chine) en scrutant la fabrication d’images où vérité 
et propagande se livrent un duel féroce.

Le Studio de Nankin plonge au cœur du massacre de 1937, à travers 
l’histoire d’un studio photo réquisitionné par l’armée japonaise. Ao 
Shen met en scène un engrenage pervers : dans ce lieu, on se met 
à fabriquer des clichés officiels destinés à célébrer une occupation 
« harmonieuse », tandis qu’à l’extérieur, les atrocités s’accumulent. 
Un postier devenu apprenti développeur y découvre l’ampleur des 
crimes nippons en voyant se révéler, dans les bains chimiques, les 
images interdites. La survie des fugitifs cachés sous le plancher se 
double d’une autre mission : sauver les preuves. Le film oscille entre 
la grande fresque du chaos – massacres de foule, rues en panique – 
et la tension claustro dans l’obscurité du labo. Shen filme l’horreur 
sans gratuité, mais avec une intensité qui laisse rarement respirer. 
Dans ce registre, la scène d’exécutions sur les rives du Yangtsé est 
quasiment insoutenable. La nuance vient d’un photographe militaire 
dépassé par la barbarie qu’il capture, seule fissure dans un récit qui 
bannit toute ambivalence côté japonais. Et si le final verse dans 

le mélo patriotique, cette démesure dit autant la volonté chinoise 
de reprendre en main son récit national que notre inconfort d’Oc-
cidentaux face à un cinéma où la dénonciation et l’exaltation se 
confondent, sans jamais chercher à s’en excuser. En résulte un spec-
tacle aussi puissant que dérangeant. Inoubliable ? ◆ GG

Gao Ye et Liu Haoran

 ALLEZ-Y SI VOUS AVEZ AIMÉ    Moi, capitaine (2023), L’Histoire de Souleymane (2024), 
Fuocoammare, par-delà Lampedusa (2016)

Pays France • De Thomas Ellis • Documentaire • Durée 1 h 26
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TOUT VA BIEN
En filmant cinq immigrés bien décidés à accomplir 
leur rêve, Thomas Ellis transforme le récit d’une 
jeunesse résiliente en une bouffée d’air frais.

Dès les premières minutes du film, les profondeurs marines englou-
tissent l’image. Si Tout va bien nous plonge dans le grand bain sans 
détour, c’est sans aucun doute parce que l’eau marque la première 
étape de l’immigration. Mais la dangereuse traversée en mer vécue 
par ces mineurs livrés à eux-mêmes, que l’ex-journaliste Thomas 
Ellis prend pour sujet, ne sera jamais évoquée frontalement. Seule-
ment par vagues, grâce à un travail du son étourdissant qui en fait 
un traumatisme de fond. Non, le sujet principal est ailleurs : dans 
ce documentaire pensé comme une véritable fiction, les cinq ado-
lescents filmés feignent l’ignorance face au dispositif dans lequel 
le réalisateur les entraîne avec précaution, tandis qu’ils tentent de 
se construire une vie à Marseille. Évoquer la crise migratoire avec 
humanité, peu y arrivent. Pourtant, ici, l’humilité du geste artis-
tique de Thomas Ellis vous fera retenir leurs prénoms : Aminata a 
fui la Guinée, Khalil est originaire d’Algérie et Junior, à l’image de 
la fratrie Abdoulaye-Tidiane, vient de Côte d’Ivoire. De leur arri-
vée à leur mise à l’abri, jusqu’à leur intégration dans la société, tous 
se trouvent à une étape différente mais charnière de ce sinueux 

parcours. Bien qu’ils ne se rencontrent jamais, ils font preuve de 
la même détermination face à la barrière de la langue, aux délais 
administratifs, aux jugements extérieurs ainsi qu’à leurs propres 
pensées parasites. Jusqu’au jour où ils parviennent, enfin, à sortir 
la tête de l’eau. ◆  LUCIE CHIQUER
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L’accueil 
COMME IL SE DOIT

CINÉMA
TOUT VA BIEN / Thomas Ellis / 1 h 26

Avec Tout va bien, Thomas Ellis suit quatre mineurs non 
accompagnés à Marseille.
Il est curieux d’intituler Tout va bien un film sur les mineurs 
non accompagnés réfugiés en France –  à Marseille en 
l’occurrence. C’est pourtant le titre choisi par Thomas Ellis 
pour son premier long métrage documentaire. Sans doute en 
forme de provocation tant le discours général ambiant, sous 
influence de l’extrême droite, ressasse l’idée de l’immigration 
comme source de tous les problèmes. Mais aussi parce qu’il 
a véritablement filmé l’accueil tel qu’il devrait être de façon 
générale. Non que les parcours soient idylliques. Mais on suit 
des adolescents qui, depuis leur arrivée sur le sol français, 
ont été pris en main.

Au début du film, cet accueil est tout récent pour Abdoulaye 
et Tidiane, deux frères originaires de Côte d’Ivoire. Le premier 
a été placé dans un foyer alors qu’un doute plane sur l’âge du 
second, qui va devoir passer un test de minorité. De même, 
débarquant depuis peu d’Algérie, Khalil a lui pour premier han-
dicap de ne pas parler français. Aminata, Guinéenne de 16 ans, 
est en France depuis deux ans et désire devenir soignante. 
Enfin, Junior poursuit un rêve – c’est pourquoi il a quitté la Côte 
d’Ivoire quatre ans auparavant : celui de faire carrière dans le 
football, tandis qu’il suit une formation dans la restauration.

Le passé de ces jeunes n’est pas abordé. C’est par des allu-
sions métaphoriques que le cinéaste évoque des situations 
traumatiques de sauvetage. En revanche, le film s’attache à 
montrer leur faculté à répondre aux exigences du pays dans 
lequel ils se trouvent. Cette faculté est ancrée dans un espoir 
tenace en un avenir meilleur. Dans une soif de liberté aussi, 
et la volonté d’échapper à un destin déjà écrit. C’est évident 
pour Aminata. Ses conversations téléphoniques orageuses 
et douloureuses avec sa mère en témoignent. Elle a fui le sort 
que sa famille lui réservait : le mariage à 14 ans.

Si Junior est impressionnant par son application (voir la 
scène surprenante où il lit un passage de l’Évangile devant le 
pape), tous s’accrochent, malgré les difficultés à surmonter et 
parfois les désillusions. À l’écran, dans des scènes on ne peut 
plus quotidiennes, il émane d’eux un désir de vivre et une force 
juvénile universels. On est alors heureux que la France ait pu 
leur offrir ce nouveau tremplin.  · CHRISTOPHE KANTCHEFF

Jeux DE REGARDS
LITTÉRATURE

BOMA YE / Frédéric Roux / Allia / 96 pages / 7 euros 

Frédéric Roux propose un récit à plusieurs voix sur Muham-
mad Ali, entre fiction et réalité.
En 2013, Frédéric Roux publie Alias Ali (Fayard), consacré au 
boxeur américain Muhammad Ali. Ce livre succède à un autre, 
plus classique, dédié à Mike Tyson. Pour ce nouveau projet, 
l’auteur s’est longtemps interrogé sur la structure à adopter. 
Contrairement à Tyson, Ali a déjà inspiré des auteurs comme 
Norman Mailer (Le Combat du siècle). Il est le sujet de docu-
mentaires, tel Muhammad Ali the Greatest de William Klein, et 
d’un biopic, Ali, signé Michael Mann. Le boxeur et sa trajectoire, 
entre performance sportive et activisme, sont les thèmes de 
réflexion de plusieurs historiens spécialistes du sport, du pana-
fricanisme ou des communautés africaines-américaines, et Ali 
est devenu l’objet d’un marketing lucratif comprenant posters 
à son effigie et maximes imprimées sur des tee-shirts : « Vole 
comme un papillon, pique comme une abeille. »

Face à ce trop-plein, pour Alias Ali, Frédéric Roux a eu l’ex-
cellente idée de laisser la parole aux autres. Au lieu de faire du 
boxeur, d’ordinaire très bavard, la principale voix de son texte, 
c’est sur celles de ses compagnons de route qu’il se repose, en 
« montant » des témoignages, des citations, des regards. Son 
livre est ainsi un jeu entre différentes perceptions, dans lequel 
Ali devient tantôt un héros aux agissements limpides, tantôt un 
spectre insaisissable qui se métamorphose et se déconstruit 
d’un témoignage à l’autre.

Mêlant documents et narration, l’approche décentrée de 
 Frédéric Roux atteint son paroxysme avec la rédaction de 
quatre monologues. Lesquels sont aujourd’hui repris et réu-
nis par les éditions Allia dans un petit livre intitulé Boma Ye. 
Parfaitement cohérents dans leur juxtaposition, rédigés à la 
première personne, et dans un style propre épousant la sub-
jectivité de chacun de leurs narrateurs, ces monologues fic-
tifs sont signés Sonny Liston, adversaire historique d’Ali, Sonji 
Roi, sa première épouse, Drew Bundini Brown, son bras droit, 
et Yolanda Williams, sa dernière compagne. À travers eux, on 
touche avec force à différents motifs dans la vie du boxeur : son 
rapport à l’islam, sa vulnérabilité face à ceux qui profitent de sa 
célébrité, sa décadence. Mais au-delà d’Ali, par le recours à la 
fiction, Frédéric Roux parvient aussi, dans ces monologues, à 
créer d’autres subjectivités, qui rendent compte d’une quantité 
de rapports à l’histoire, à la société américaine et au monde. 
Sous sa plume, Ali, Liston, Roi, Brown et Williams deviennent 
des personnages auxquels l’auteur rend toute leur ambivalence 
et leur vitalité. · PAULINE GUEDJ
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Avec Tout va bien, Thomas Ellis suit quatre mineurs non 
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l’occurrence. C’est pourtant le titre choisi par Thomas Ellis 
pour son premier long métrage documentaire. Sans doute en 
forme de provocation tant le discours général ambiant, sous 
influence de l’extrême droite, ressasse l’idée de l’immigration 
comme source de tous les problèmes. Mais aussi parce qu’il 
a véritablement filmé l’accueil tel qu’il devrait être de façon 
générale. Non que les parcours soient idylliques. Mais on suit 
des adolescents qui, depuis leur arrivée sur le sol français, 
ont été pris en main.

Au début du film, cet accueil est tout récent pour Abdoulaye 
et Tidiane, deux frères originaires de Côte d’Ivoire. Le premier 
a été placé dans un foyer alors qu’un doute plane sur l’âge du 
second, qui va devoir passer un test de minorité. De même, 
débarquant depuis peu d’Algérie, Khalil a lui pour premier han-
dicap de ne pas parler français. Aminata, Guinéenne de 16 ans, 
est en France depuis deux ans et désire devenir soignante. 
Enfin, Junior poursuit un rêve – c’est pourquoi il a quitté la Côte 
d’Ivoire quatre ans auparavant : celui de faire carrière dans le 
football, tandis qu’il suit une formation dans la restauration.

Le passé de ces jeunes n’est pas abordé. C’est par des allu-
sions métaphoriques que le cinéaste évoque des situations 
traumatiques de sauvetage. En revanche, le film s’attache à 
montrer leur faculté à répondre aux exigences du pays dans 
lequel ils se trouvent. Cette faculté est ancrée dans un espoir 
tenace en un avenir meilleur. Dans une soif de liberté aussi, 
et la volonté d’échapper à un destin déjà écrit. C’est évident 
pour Aminata. Ses conversations téléphoniques orageuses 
et douloureuses avec sa mère en témoignent. Elle a fui le sort 
que sa famille lui réservait : le mariage à 14 ans.

Si Junior est impressionnant par son application (voir la 
scène surprenante où il lit un passage de l’Évangile devant le 
pape), tous s’accrochent, malgré les difficultés à surmonter et 
parfois les désillusions. À l’écran, dans des scènes on ne peut 
plus quotidiennes, il émane d’eux un désir de vivre et une force 
juvénile universels. On est alors heureux que la France ait pu 
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boxeur américain Muhammad Ali. Ce livre succède à un autre, 
plus classique, dédié à Mike Tyson. Pour ce nouveau projet, 
l’auteur s’est longtemps interrogé sur la structure à adopter. 
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Norman Mailer (Le Combat du siècle). Il est le sujet de docu-
mentaires, tel Muhammad Ali the Greatest de William Klein, et 
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entre performance sportive et activisme, sont les thèmes de 
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est devenu l’objet d’un marketing lucratif comprenant posters 
à son effigie et maximes imprimées sur des tee-shirts : « Vole 
comme un papillon, pique comme une abeille. »

Face à ce trop-plein, pour Alias Ali, Frédéric Roux a eu l’ex-
cellente idée de laisser la parole aux autres. Au lieu de faire du 
boxeur, d’ordinaire très bavard, la principale voix de son texte, 
c’est sur celles de ses compagnons de route qu’il se repose, en 
« montant » des témoignages, des citations, des regards. Son 
livre est ainsi un jeu entre différentes perceptions, dans lequel 
Ali devient tantôt un héros aux agissements limpides, tantôt un 
spectre insaisissable qui se métamorphose et se déconstruit 
d’un témoignage à l’autre.

Mêlant documents et narration, l’approche décentrée de 
 Frédéric Roux atteint son paroxysme avec la rédaction de 
quatre monologues. Lesquels sont aujourd’hui repris et réu-
nis par les éditions Allia dans un petit livre intitulé Boma Ye. 
Parfaitement cohérents dans leur juxtaposition, rédigés à la 
première personne, et dans un style propre épousant la sub-
jectivité de chacun de leurs narrateurs, ces monologues fic-
tifs sont signés Sonny Liston, adversaire historique d’Ali, Sonji 
Roi, sa première épouse, Drew Bundini Brown, son bras droit, 
et Yolanda Williams, sa dernière compagne. À travers eux, on 
touche avec force à différents motifs dans la vie du boxeur : son 
rapport à l’islam, sa vulnérabilité face à ceux qui profitent de sa 
célébrité, sa décadence. Mais au-delà d’Ali, par le recours à la 
fiction, Frédéric Roux parvient aussi, dans ces monologues, à 
créer d’autres subjectivités, qui rendent compte d’une quantité 
de rapports à l’histoire, à la société américaine et au monde. 
Sous sa plume, Ali, Liston, Roi, Brown et Williams deviennent 
des personnages auxquels l’auteur rend toute leur ambivalence 
et leur vitalité. · PAULINE GUEDJ
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CINÉMA

Les Lumières de New York
Lloyd Lee Choi 

, Qu’il vente ou qu’il pleuve, il 
pédale à grande vitesse, slalo-
mant entre les voitures dans 

la grande ville. Lu (Chang Chen,  acteur 
vu chez Wong Kar-wai et Hou Hsiao-
hsien) est livreur de repas à  vélo. Émi-
gré de Chine, il a subi de multiples 
 revers et a dû s’endetter. Il fait tout 
pour masquer sa situation difficile à 
l’arrivée de sa femme et sa fille, qu’il 
n’a pas vues depuis trois  ans. Ce 
drame social, premier long métrage 
d’un réalisateur coréo-canadien, 
vient après L’Histoire de Souleymane et 
souffre fatalement de la comparaison. 
Il rappelle aussi Le Voleur de bicyclette, 
classique auquel il rend hommage en 
le transposant de manière sensible et 
émouvante dans la jungle urbaine 
contemporaine. Ce combat pour la di-
gnité dans la survie n’estompe aucune 
noirceur mais offre, in extremis, de 
quoi croire en l’humanité. 
▶ Jacques Morice
| Lucky Lu, États-Unis/Canada (1h43) 
| Scénario : Lloyd Lee Choi. Avec Chang 
Chen, Fala Chen, Carabelle Manna Wei.

Tout va bien
Thomas Ellis

Sans commentaires, un documentaire percutant, parfois onirique,  
qui dépeint les souffrances et les espoirs de jeunes réfugiés à Marseille. 

langue qu’il ne comprend pas à son 
apprentissage progressif et au sou-
rire qui parfois déchire son visage 
enfantin comme un éclair.

Le documentariste Thomas Ellis se 
passe de commentaire mais saisit des 
scènes signifiantes — tel ce moment où 
Aminata se risque à tremper ses lèvres 
dans l’eau de la piscine — et attrape au 
vol les rares moments légers, drôles 
même : Junior répétant son rôle de 
serveur, les filles, lumineuses, discu-
tant des garçons autour d’une glace 
ou dansant pour les réseaux so-
ciaux — l’éclosion d’une émancipation 
timide mais implacable. Même s’il 
faut mettre ses rêves en pause, vendre 
des cigarettes à la sauvette ou livrer 
des surgelés à vélo, un espoir infini se 
dégage de cette chronique très subti-
lement mise en images et en sons. À la 
fin, la puissance déflagrante d’un 
échange téléphonique, le jour de ses 
18  ans, entre Aminata et sa mère 
montre qu’au-delà des obstacles et de 
leur souffrance ces jeunes ont, avant 
tout, l’ambition, l’espoir et la voracité 
de leur âge. Et une détermination plus 
grande encore. ▶ Juliette Bénabent
| Documentaire, France (1h26).

; « Tout va bien », c’est ce qu’ils 
disent au téléphone à leurs 
familles. Aminata, Khalil, Ju-

nior, les frères Abdoulaye et Tidiane 
sont venus seuls en France, au terme 
de périples dont on ne saura presque 
rien. Dans une ville, Marseille, satu-
rée de lumière et pourtant sombre, 
chacun navigue à la recherche de sa 
nouvelle vie. Filmés sur deux ans, 
dans une confiance manifeste, ces 
jeunes immensément pudiques dé-
voilent presque malgré eux leur 
peur, leur solitude, leur désarroi. 
Leur parcours douloureux est évo-
qué avec force et poésie par d’auda-
cieuses séquences sous-marines, 
des lumières aveuglantes comme 
des fusées de détresse et des évoca-
tions sonores — cris, appels à l’aide, 
messages de sauveteurs… Chacun 
porte ses espoirs : le foot pour l’Ivoi-
rien Junior, devenir infirmière et 
surtout libre pour Aminata, qui a fui 
un incontournable mariage en Gui-
née, rester ensemble pour les deux 
frères ivoiriens. Ou juste « avoir une 
vie  » pour Khalil, venu d’Algérie, 
dont l’évolution bouleverse, de ses 
ongles rongés de détresse face à une 

Pour Khalil, venu 
d’Algérie, comme 
pour les autres,  
le chemin est semé 
d’embûches avant 
d’« avoir une vie ».
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Réflexion

L e temps ne s’incline pas devant nous mais nous 
devant le temps », affirme un proverbe russe. 
Quelle est donc cette passion de maîtriser 

le temps qui nous anime ? Pour faire société, la 
domestication du temps s’est faite par les calen-
driers. Très tôt dans l’Égypte antique, mais aussi 
chez les Mayas et en Chine, des calendriers sophis-
tiqués ont permis de coordonner les travaux des 
champs, de construire des villes, de faire la guerre. 
Dès le IVe millénaire avant notre ère, l’Égypte 
antique a su tirer parti des crues du Nil, avec le 
premier calendrier solaire comptant 365 jours.
Empruntée par les Grecs, cette organisation 
du temps tint, grosso modo, jusqu’au pape Gré-
goire XIII au xvie  siècle. Aucun texte évangé-
lique, rappelons-le, n’a consigné le jour exact de 
la naissance du Christ. Les premiers chrétiens en 
célébraient plutôt la fête le 6 janvier. En 354, le 
pape Libère fixe ce qui deviendra Noël (natalis 
dies en latin, « jour de naissance ») en utilisant 
la date du gigantesque 
carnaval romain des 
Saturnales et de la célé-
bration du Sol Invictus 
– le « soleil invaincu » 
du solstice d’hiver – 
le 25  décembre. En 
Orient, le calendrier 
julien – qui précédait la 
réforme du pape Gré-
goire – a treize jours de décalage avec le nôtre, de 
sorte que les Orthodoxes russes célèbrent Noël un 
25 décembre qui est, pour nous, le 7 janvier…
Retour sur ce décalage : dans l’Europe de la 
Renaissance, Ugo Boncompagni (1502-1585), 
alors évêque et secrétaire du concile de Trente, 
peine à convoquer ses collègues pour les vingt-
cinq sessions de travail d’un interminable concile 
(dix-huit ans !) tant les calendriers sont dissem-
blables d’un diocèse à l’autre. Devenu le pape 
Grégoire XIII en 1572, il fixe un nouveau calen-
drier en 1582 et fait du 1er janvier le jour du chan-
gement de millésime. En jouant avec les années 
bissextiles et le 29 février, il parvient à maintenir 
la fête de Pâques vers l’équinoxe de printemps. À 
cette époque, l’Europe est dans le feu et le sang 
des guerres de religion… Ce coup de force cultu-
rel de la Rome catholique et papiste peine donc 
à s’imposer. Il ne sera accepté par les pays pro-
testants (Allemagne, Suède…) qu’au xviiie siècle, 
par la Chine en 1912, par la Turquie en 1924. 
Aujourd’hui restent six pays – le Népal, l’Afgha-
nistan, l’Arabie saoudite, l’Iran, le Vietnam et 
l’Éthiopie – qui ne suivent pas ce calendrier.

À la fin du xviiie siècle, la France révolutionnaire 
a tenté – sans succès – de gommer les traces de 
cette découpe chrétienne du temps social. Au 
cours du siècle suivant, l’Europe colonisatrice 
parvient à imposer sa lecture du temps en tra-
çant en 1884 une ligne de changement de date 
à l’exact opposé du méridien de Greenwich, au 
milieu de nulle part dans le Pacifique. Le temps 
« universel » du monde contemporain est né. 
Cette gestion mondialisée du temps a permis de 
coordonner les transports internationaux comme 
le fonctionnement des marchés physiques, 
jusqu’à ce qu’Internet relie 24 heures/24 les aires 
de production et de consommation des biens et 
des services et donne le sentiment d’un monde 
qui ne s’arrête jamais…
Pourtant, les cultures résistent à cette mondia-
lisation du temps, ne serait-ce que parce que la 
rotation de la Terre fait que le découpage des méri-
diens crée des temporalités variables. Mais ce sont 

surtout les religions et 
les climats qui donnent 
lieu à des festivités, qui 
dépassent largement ce 
que les feux d’artifice du 
1er janvier synchronisent 
via les chaînes de télévi-
sion occidentales. Près 
de quarante calendriers 
différents sont encore 

utilisés aujourd’hui, dont les principaux sont 
le grégorien, l’hindou, le chinois, le julien et le 
persan… En Israël, les croyants se repèrent avec 
un calendrier lunisolaire, qui commence avec 
la « création du monde » il y a 5 786 ans. Dans 
certains pays musulmans (Égypte, Syrie, Maroc, 
Arabie saoudite, Jordanie et Maroc), l’Hégire, 
datée en 622 de l’ère chrétienne, fixe une des 
deux mentions calendaires et Mouharram sera le 
jour de l’an de l’Hégire le 26  juin prochain. À 
chacun – ou presque – son Nouvel An. Les Ira-
niens fêteront Norouz le 20 mars, les juifs Roch  
Hachana du 11 au 13 septembre, les pays boudd-
hiques Songkran du 13 au 15 avril et les Chinois 
le leur du jour de la nouvelle lune au jour de la 
pleine lune, soit quinze jours qui démarreront le 
17 février…
Mais, si les chrétiens ont offert à la modernité un 
calendrier papal, qui a été très largement laïcisé 
pour eux, la foi en la naissance et la résurrection 
de Jésus ont bien fait entrer le temps dans l’éter-
nité. C’est la bonne nouvelle du Nouvel An !

GILLES FUMEY

Calendrier :  
le temps dans l’éternité

Écrans

Un nouveau 
voyage
Un soir d’été, cinq adolescents font la fête 

sur le Vieux-Port de Marseille. Des ado-
lescents comme les autres, qui chantent 

et dansent face à la Méditerranée. Aminata a fui 
la Guinée à 14 ans et prépare un diplôme d’aide- 
soignante. Junior a quitté la Côte-d’Ivoire et rêve 
de devenir footballeur professionnel. Khalil est 
arrivé en France d’Algérie, il prépare un CAP en 
froid et climatisation. Abdoulaye et Tidiane sont 
eux aussi Ivoriens. Les deux frères suivent une for-
mation en menuiserie et dans les transports ; ils 
aiment jouer au foot et se baigner pendant leur 
temps libre.
Des adolescents comme les autres, mais pas sur 
le papier. Ces jeunes étrangers sont considérés 
par l’administration française comme « mineurs 
non accompagnés », ou « mineurs isolés ». Sans 
famille proche ni tuteur, ils sont aidés par les ser-
vices sociaux dans leurs démarches fastidieuses : 
s’inscrire à une formation, trouver une entreprise 
dans laquelle travailler, apprendre le français, pas-
ser leurs examens, se loger.

Le réalisateur Thomas Ellis les a suivis dans leur 
nouvelle vie. De leur parcours précédant l’arrivée 
en France, nous ne saurons pas grand-chose. À 
demi-mot, mais sans qu’elles soient jamais évo-
quées frontalement, on comprend les épreuves 
difficiles, les traversées périlleuses du désert et/ou 
de la mer – dont beaucoup ne reviennent jamais. 
En France, de nouvelles épreuves les attendent. 
Mais « tout va bien », répètent ces jeunes à leurs 
familles inquiètes restées au pays.
« C’est un truc sur lequel je ne veux pas revenir », 
balaye Junior. Quand il fait son jogging, l’adoles-
cent, fervent catholique, fait une pause à Notre-
Dame-de-la-Garde pour allumer un cierge. Grâce 
au père Spinosa, recteur de la basilique, Junior 
a pu lire un texte face au pape François sur l’es-
planade de la Bonne-Mère. Le souverain pontife, 
très heurté par les drames en mer, avait rappelé 
lors de sa visite à Marseille en 2023 : « La mer se 
trouve devant nous ; elle est source de vie, mais aussi 
un lieu qui évoque la tragédie des naufrages cau-
sant la mort. […] Devant un tel drame, les mots ne 
servent à rien, mais des actes. »
Dans ce documentaire plein de pudeur, où on 
sent l’empathie du réalisateur, la force de ces 
jeunes portés par leurs rêves nous remplit d’es-
poir. Le film, réalisé en partenariat avec l’Édu-
cation nationale, est régulièrement présenté aux 
collégiens et lycéens.

LYSIANE LARBANI

Tout va bien, de Thomas Ellis, 1 h 26, en salle.

Le changement d’année permet de cogiter sur l’étrange façon qu’ont les humains 
de compter le temps qui passe…
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Ce sont surtout les religions et 
les climats qui donnent lieu à des 

festivités, qui dépassent largement ce 
que les feux d’artifice du 1er janvier 

synchronisent via les chaînes de 
télévision occidentales.
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Grand écran : regarder autrement les jeunes migrants

mardi 6 janvier 2026 - 16:18 Europe/Paris

495 mots - 2 min

: ACTUALITES SOCIALES HEBDOMADAIRES

Au cinéma le 7 janvier, le documentaire « Tout va bien » de

Thomas Ellis raconte le parcours d'intégration de cinq mi‐

neurs non accompagnés, ayant quitté leur pays dans l'espoir

d'un avenir meilleur en France. Différent et lumineux. 

« Tout va bien », c'est ce qu'écrivent par SMS Junior, Aminata, Kha‐

lil, Abdoulaye et Tidiane à leur famille restée au pays pour les (ou

se) rassurer. Car rien n'est facile pour ces jeunes, âgés de 14 à 18

ans , originaires d'Algérie, de Côte d'ivoire et de Guinée, arrivés à

Marseille après avoir traversé la Méditerranée. A la fois danger et

horizon possibles, la mer ponctue le film mais leur périlleux voyage

est rarement évoqué : « Les choses que j'ai endurées sont derrière

moi, je ne veux pas revenir dessus. Je veux réaliser mon rêve »,

confie Junior qui s'entraine dur pour devenir footballeur profession‐

nel. En attendant, il prépare un bac professionnel.

« Je voulais que le film raconte l'immigration autrement , souligne

Thomas Ellis, qui réalise son premier documentaire. J'ai rencontré

des ados avec des envies et une force de vie incroyable, seuls sans

parents (…). J'avais l'impression de voir des super-héros ! ».

« Je veux décider de ma vie »

C'est le cas d'Aminata qui a fui son pays à 14 ans pour échapper à

un  mariage  forcé.  Accueillie  dans  un  foyer  de  l'Aide  sociale  à

l'enfance, elle vit comme n'importe quelle adolescente de son âge -

ou presque -, parle des garçons avec ses copines, poste des vidéos

sur TikTok… « Je veux décider de ma vie, tu dois me laisser me ma‐

rier avec qui je veux, je vais rester vivre en France après mon CAP

», explique-t-elle par visio à sa mère, figée dans la tradition. La ma‐

man de Khalil, qui veut devenir plombier, est plus conciliante. Au

téléphone, elle lui conseille d'écouter ses éducateurs et de « faire

ce qu'on lui dit ». A commencer par apprendre le français dont il ne

parle pas un mot.

Parfois, la solitude ou la détresse se lisent sur les visages comme

sur celui d'Abdoulaye et de son petit frère Tidiane, séparés à leur

arrivée  car  l'aîné  doit  prouver  qu'il  est  mineur.  Un  test  osseux

l'attestera des mois plus tard et les deux frères seront à nouveau

réunis dans le même foyer. « Tout va bien maintenant », lâche le

grand.

Ni  angélisme ni  pathos dans ce documentaire subtil  qui  suit  les

jeunes au plus près de leur parcours (rendez-vous à la préfecture,

devant le juge, cours de rattrapage scolaire, formation profession‐

nelle…) et témoigne de leur incroyable force pour surmonter les

1
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  Actu locale  Gap Samedi 6 décembre 2025
Le Dauphiné Libéré

A vant de sortir son pre-
mier documentaire 
pour le cinéma avec 

Tout va bien, Thomas Ellis a 
vécu quinze ans en Inde. Basé 
à New Delhi, la capitale, le 
journaliste réalisait et produi-
sait des reportages pour des 
chaînes de télévision telles 
que France 24, TF1, Arte ou Al 
Jazeera. « Je couvrais l’Afgha-
nistan, le Pakistan, l’Iran, la 
Birmanie, l’Inde, le Sri Lanka, 
l e  N é p a l ,  re t r a c e  l e  Ma r -
seillais. Quand je suis revenu 
vivre à Marseille en 2019, je 
me suis intéressé à la ques-
tion des mineurs non accom-
pagnés. Ce qui me surprenait 
beaucoup en France, c’est 
que j’avais l’impression que 
lorsqu’on parlait de migra-
tions, on évoquait toujours 
les problèmes et difficultés. 
S’il est nécessaire de parler 
des gens qui meurent en mer 
ou des personnes qui n’ont 
pas de papiers, parfois dans 
les médias on fait un amalga-
me rapide entre immigration 
et délinquance. L’objectif du 
film est de raconter l’immi-
gration autrement en parlant 
de ses réussites, scolaires no-
tamment, pour déplacer le re-
gard. »

« Un film qui parle 
d’adolescence »

Dans Tout va bien, Thomas 
Ellis rend compte du par-
cours de cinq adolescents, 
âgés de 14 à 19 ans, qui débar-
quent seuls dans la cité pho-

céenne. Il met en lumière leur 
envie de réussir. « J’ai vu des 
personnes qui faisaient tout 
leur possible pour essayer 
d’apprendre une langue, un 
métier, de trouver une place 
dans notre pays et de démar-
rer  une nouvelle  vie .  Ç a, 
j’avais l’impression que ce 
n’était pas raconté. Le film re-
trace leur arrivée à Marseille 
jusqu’au bac. On les suit dans 
leur parcours de vie, dans la 
recherche d’une école, l’ap-
prentissage du français, d’un 
métier dans un lycée profes-
sionnel. On les voit grandir, 
avoir des amis, se disputer 
avec leurs parents qui sont 
restés au pays. C’est un film 
qui parle d’adolescence », pré-
sente le réalisateur.

Ce projet lui a demandé qua-
tre ans de travail, pour deux 
ans de tournage. Dans cette 
immersion, la musique et le 
son ont constitué une atten-
tion particulière. « On a tra-

vaillé avec l ’orchestre de 
l’Opéra de Marseille. C’est ce 
qu’on appelle de la musique 
classique contemporaine. Les 
sons du réel et la musique ne 
font qu’un pour créer une 
plongée dans les mondes in-
térieurs des adolescents. 
C’est aussi pour cette raison 
que c’est un film à voir au ci-
néma, car c’est une expérien-
ce visuelle et sensorielle. »

« Échanger sur 
ce qui se passe 

localement »

Après une avant-première 
au cinéma Cosmo à Briançon 
le 23 octobre dernier, une au-
tre a lieu ce samedi 6 décem-
bre au Palace à Gap. La diffu-
sion du film sera suivie d’un 
échange avec le public. 

L’évêque Monseigneur Xa-
vier Malle et plusieurs asso-
ciations comme le Secours ca-
t h o l i q u e ,  F r a n c e  T e r r e 
d’asile, le Réseau hospitalité 
ou encore la Cimade seront 
présents. 

«  L e  b u t  d u  d é b a t  e s t 
d’échanger sur ce qui se passe 
localement. La situation à 
Briançon et dans les Hautes-
Alpes est particulière. Le col 
de Montgenèvre est l’un des 
passages des migrations. Mal-
heureusement, les gens qui 
vivent ici ne voient que les 
difficultés, l’urgence, le dra-

m e ,  e t  n e  s e  re n d e n t  p a s 
compte de ce qui se passe 
après. C’est ce que je voulais 
montrer. Je ne suis pas un mi-
litant. J’ai fait une immersion 
avec ces jeunes, je vous la ra-
conte et je permets aux spec-
tateurs de se poser des ques-
tions », esquisse Thomas Ellis 
qui a gardé contact avec les 
héros du film. « Je leur envoie 
des photos des projections, ils 
viennent parfois. Certains 
sont encore au lycée, d’autres 
ont eu leur diplôme avec une 
mention “Bien” et démarrent 
leur vie, ont un travail aujour-
d’hui. Ils sont l’expression de 
cette réussite. »

La sortie nationale de Tout 
va bien dans les salles obscu-
res est prévue le 7 janvier 
2026.
● Flavien Osanna

Projection ce samedi à 18 h 30 
au cinéma Le Palace (63, rue 
Carnot).

Gap

Avant-première de Tout va bien : 
« Raconter l’immigration autrement »
Le film de Thomas Ellis 
retrace le quotidien de 
cinq adolescents qui débar-
quent seuls à Marseille et 
découvrent un nouveau 
pays. Tout va bien est diffu-
sé en avant-première sa-
medi 6 décembre au ciné-
ma Le Palace à Gap. Une 
projection suivie d’un dé-
bat.

« Le cinéma, c’est déplacer le regard », confie Thomas Ellis à propos de Tout va bien, un film qui retrace le parcours de cinq 
jeunes qui découvrent la France. Photo Unité et Someci

Thomas Ellis a 44 ans. Durant ces quinze dernières années, le 
réalisateur a été journaliste, producteur et entrepreneur 
social. En 2007, il réalise son premier documentaire, Palesti-
nes, sélectionné au Festival international du film de Locar-
no. Il est aussi cofondateur de l’agence Babel Doc & Babel 
Press. Depuis 2021, Thomas Ellis commence à travailler sur 
Tout va bien, et fonde le collectif pour les rencontres en 
lycées pro qui regroupe des lycées, associations, entreprises 
et ministères pour faciliter l’accès aux stages et aux appren-
tissages pour les lycéens. 515 lycées ont été soutenus depuis 
2023 dans le cadre de cette initiative, est-il indiqué dans le 
dossier de presse.

Repères ▶ Bio express

« La situation dans les Hautes-
Alpes est particulière. Les gens ne 
voient que les difficultés, l’urgence, 
le drame, et ne se rendent pas 
compte de ce qui se passe après. 
C’est ce que je voulais montrer »
Thomas Ellis, réalisateur de Tout va bien

481966800

ROMETTE
salle de la Romettine

Toutes les infos sur :
arcs-romette.com

VISITE DU PÈRE NOËL
Stand de maquillage

TOMBOLA
Petite restauration

sur place

MARCHÉ DE NOËL
Dimanche 7 décembre

de 10h à 17h
Nombreux artisans et exposants
Contes pour enfants

Animations Kamishibai
à 11h et 15h30
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Les commémorations du 11-Novembre se sont 
achevées ce dimanche dans les quartiers de Mon-
tauban. À Gasseras, la cérémonie s’est déroulée 
en présence des porte-drapeaux, d’élus, du cha-
noine Parant, des anciens combattants, enfants 
et riverains au monument aux morts. Les discours 
des ministres Catherine Vautrin et Alice Rufo ont 
été lus par Marie-Claude Berly, Laurence Pagès 
et Quentin Sucau de la mairie, et par le commis-
saire Vendimi. Des gerbes ont été déposées par 
les anciens combattants et la municipalité, sui-
vies d’un dépôt de fleurs effectué par les enfants. 
L’appel « Aux morts » et la Marseillaise clôturaient 
la cérémonie. Les participants se sont ensuite re-
trouvés autour d’un vin d’honneur.

La diversité des spectacles pro-
posés par le « Festival Mi-
grant’scène » est une invitation 
à mieux comprendre pour évi-
ter les préjugés sur l’accueil de 
populations étrangères dont les 
qualificatifs sont trop souvent 
confondus dans le mépris. La 
projection et le débat seront sui-
vis d’un verre de l’hospitalité. 
Après le succès de la soirée 
d’ouverture au Fort où l’expo-
sition « Refuser la violence des 
frontières » est toujours visible 
(jusqu’au 5 janvier 2026), le fes-
tival « Migrant’scène » refait 
étape à Montauban vendredi 
22 novembre avec un magnifi-
que film de Thomas Ellis, « Tout 
va bien », qui sera projeté à 
17 h 30 au cinéma Le Paris (ta-
rif unique 6,40 €). 
Âgés de 14 à 19 ans, cinq ado-
lescents ont traversé des dé-
serts et des mers, seuls. Arrivés 
à Marseille, ces filles et garçons 
portent en eux l’espoir brûlant 
d’une nouvelle vie. « Tout va 
bien » c’est ce que les jeunes 
envoient aux parents par SMS. 
C’est ce qu’ils se disent aussi à 
eux-mêmes pour se rassurer. 
Avant d’être un film, « Tout va 
bien » a été un projet humain 

raconte Thomas Ellis qui pen-
dant, 15 ans a vécu en Asie du 
Sud. 
« Les déplacements de popula-
tion étaient souvent au cœur 
des sujets des magazines d’in-
formation, mais toujours racon-
tés sous l’angle du départ ou du 
voyage. Quand je suis rentré vi-
vre à Marseille en 2019, j’ai 
voulu parler de l’arrivée de ces 
mineurs non accompagnés, 
trop souvent qualifiés de délin-
quants, de filles et garçons dan-
gereux. Moi, je voulais juste 
comprendre comment des ga-
mins qui viennent de l’autre 
bout du monde s’installaient à 
Marseille. Il y a une dimension 
essentielle du départ : on quitte 
son pays parce qu’on a envie 
d’une vie meilleure. Ces ado-
lescents ont une détermination 
hors du commun. Ce sont des 
ados ! Ils veulent construire 
leur vie ! En sortant de la salle, 
j’aimerais que les spectateurs 
se rendent compte que les per-
sonnes qui arrivent en France 
sont comme nous, pleines de 
rêves et d’envie de trouver leur 
place et que l’on arrête de faire 
un amalgame entre problème 
et immigration. » 

« Migrant’scène », 
version ados en 
quête de bonheur

Le mobile, un « acteur » important du film pour dire aux familles des 
jeunes migrants que « Tout va bien »

De nombreuses personnes ont assisté aux commé-
morations à Gasseras./DDM, P. Chilliard

EN BREF

Gasseras fidèle au devoir de mémoire

La résidence mutualiste Saint-Orens accueille le 
Bleuet de France 
Ce mardi 18 novembre, une cérémonie commémorative de l’Armistice 
de 1918 se tiendra à 11 heures dans les murs de la résidence mutua-
liste Saint-Orens. En juin dernier, l’établissement a reçu la labellisation 
« Bleuet de France ». C’est dans ce cadre que la cérémonie d’au-
jourd’hui est organisée. Un moment fort à n’en pas douter pour les ré-
sidants, d’autant que des scolaires seront à leurs côtés. 

L’ouverture de la quinzaine de 
Lettres d’automne au Théâtre 
Olympe de Gouges est toujours 
une fête. L’occasion d’entendre 
les différents partenaires qui sou-
tiennent cet évènement culturel 
et de découvrir les temps forts du 
programme en présence de l’in-
vitée d’honneur tant attendue, 
cette année Marie-Hélène Lafon. 
Les librairies indépendantes de 
La Femme Renard et du Bateau 
Livre ont installé leur librairie 
éphémère ouverte dans le grand 
foyer, dès le premier soir et tout 
au long du festival. 
Le public sera accueilli à 18 h 30 
sur le parvis, dans un cadre ima-
giné par Le Théâtrophone, la scé-
nographie ayant été confiée à Be-
noît Prunier. Il n’existe pas de 
prêt-à-porter pour l’habillage 
d’un théâtre, surtout lorsqu’il 
s’agit d’orner le bâtiment aux jus-
tes dimensions d’un festival âgé 
de plusieurs décennies. 
Inventer, innover, étonner sont 
les mots d’ordre de cette création 
qui doit se renouveler d’année en 
année, et c’est avec l’aide active 
d’une équipe de bénévoles de 
l’association Confluences qu’ont 
été réalisés les éléments décora-
tifs. Un beau travail à la fois de la 
main et de l’esprit en résonance 
avec le thème du festival ‘Par 
cœur et par corps, mot à mot’, élé-

gant camaïeu de verts et de sable 
tout en formes, en matières, en 
lumières et… en toutes lettres ! 
À voir et à entendre, l’accueil 
étant aussi musical avec Le Ra-
diophonic West Band, duo acous-
tique instrumental. Munis d’un 
banjo, d’une cigarbox et de deux 
caisses amplifiées à la dynamite, 
ces deux personnages sortis d’un 
western spaghetti interpréteront 
les plus grands tubes planétai-
res.Un cocktail sera offert par la 
Ville.  

Un grand entretien dessiné 
avec Marie-Hélène Lafon 
À 20 h 30, « L’abécédaire de Ma-
rie-Hélène Lafon », premier 
grand entretien du festival avec 
la romancière cantalienne… et 
un entretien qui aura une forme 
particulière puisqu’il sera des-
siné en direct. Régis Lejonc, pein-
tre, illustrateur, graphiste et au-
teur de littérature jeunesse sera 
au dessin, Élodie Karaki assurera 
l’animation. Une première plon-
gée dans l’œuvre de l’invitée 
d’honneur, sous la forme d’un 
abécédaire inédit. Marie-Hélène 
Lafon a dit à propos de l’écriture : 
« Il faut quand même que ça soit 
un petit peu une aventure ». Une 
soirée inaugurale à ne pas man-
quer. Gratuit sur réservation. 
De notre correspondante 

Hélène Spring 
Billetterie en ligne sur lettresdau-
tomne.festik.net. Le bureau du festival 
(installé au théâtre Olympe-de-Gouges) 
est ouvert à partir du 18 novembre, du 

mardi au dimanche, de 11 heures à 
12 heures et de 13 heures à 17 heures et 
pendant les manifestations. Tél. 
05 63 21 02 46 ou 07 81 66 15 19. 
ww.lettresdautomne.org.

C’est le grand soir pour le 
festival Lettres d’automne
La 35e édition est lancée ce mardi soir, au théâtre Olympe-de-Gouges, avecun premier 
temps fort : un entretien dessiné avec l’invitée d’honneur, Marie-Hélène Lafon.

Dernières installations du Théâtrophone avant le jour J./DDM

MULTIPLEXE CGR 
« C’ÉTAIT MIEUX DEMAIN ». 10  h 4 5 , 
15  h 4 5 , 17  h 5 0 . « CHAINSAW MAN-LE 
FILM : L’ARC DE REZE » (INTERDIT AUX 
MOINS DE 12 ANS). 2 2  h 15  (VO). 
« CHIEN 51 » (ICE : *). 10  h 4 0  (* ), 
13  h 2 0 , 15  h 5 0 , 17  h 4 5  (* ), 2 0  h 10 , 
2 2  h 2 0 . « GABBY ET LA MAISON MAGI-
QUE, LE FILM ». 10  h 5 0 . « HOPPER ET 
LE SECRET DE LA MARMOTTE ». 11 h. 
« INSAISISSABLES 3 ». 10  h 3 0 , 13  h 4 5 , 
16  h 15 , 17  h 4 0 , 19  h 5 0 , 2 2  h15 . « KAA-
MELOTT, DEUXIÈME VOLET, PARTIE 
1 ». 10  h 15 , 13  h 2 5 , 16  h 15 , 19  h 3 0 . 
« LA BONNE ÉTOILE ». 10  h 4 5 , 13  h 2 5 , 
15  h 3 5 , 17  h 5 5 , 2 0  h. « LA FEMME LA 
PLUS RICHE DU MONDE ». 10  h 3 0 , 
13  h 3 5 , 16  h 0 5 , 19  h 3 5 . « LE GANG 
DES AMAZONES ». 13  h 4 0 , 16  h 10 , 
19  h 3 0 , 2 2  h 0 5 . « LE ROI DES ROIS ». 
10  h 4 5 . « LES MOODZ AU CINÉMA ». 
11 h 0 5 . « L’HOMME QUI RÉTRÉCIT ». 
2 2  h 2 5 . « PREDATOR BADLANDS » 
(INTERDIT AUX MOINS DE 12 ANS) 
(ICE : *). 13  h 2 0  (Atmos 3 D* ), 13  h 5 0 , 
15  h 3 0  (Atmos* ), 16  h 10 , 18  h 2 5  (3 D), 
2 1 h. « REGRETTING YOU ». 13  h 2 5 , 
15  h 3 0 , 18  h, 2 0  h (VO). « T’AS PAS 
CHANGÉ ». 10  h 4 0 , 13  h 3 0 , 15  h 4 5 , 
18  h, 2 0  h. « THE SMASHING MA-
CHINE ». 2 2  h. « TRON : ARES ». 
2 2  h 10 . « WICKED, PARTIE II » (ICE : 
*). 2 0  h. « YOROÏ » (INTERDIT AUX 
MOINS DE 12 ANS). 13  h 2 5 , 2 0  h 3 0 , 
2 2  h 10 . 

CGR LE PARIS 

« LA VOIX DE HIND RAJAB » (VO). 2 0  h 
(rencontre en visio avec la réalisatrice). 

« LES AIGLES DE LA RÉPUBLIQUE » 
(VO). 13  h 3 0 , 18  h 10 . 

« LES RÊVEURS ». 13  h 3 0 , 17  h 5 0 . 

« LES BRAISES ». 15  h 4 0 , 2 0  h 4 5 . 

« L’INCONNU DE LA GRANDE AR-
CHE ». 16  h, 2 0  h 4 5 . 

« LA FEMME LA PLUS RICHE DU 
MONDE ». 15  h 5 0 . 

« L’ÉTRANGER ». 13  h 3 0 , 18  h 15 . 

LA MUSE, À BRESSOLS 
« LA PETITE DERNIÈRE ». 18  h 3 0 . 

« SOUNDRACK TO A COUP D’ÉTAT » 
(VO). 2 0  h 3 0 .

CINÉMA

Ce dimanche 16 novembre, le 
hameau de Verlhaguet a célé-
bré le 107e anniversaire de l’Ar-
mistice de 1918. Une cérémo-
nie en présence des élus de 
Montauban, Jean-Pierre Fois-
sac, Nadia Cheklit, Quentin Su-
cau, du maire de Reyniés Claude 
Vigouroux, de la maire de La-
court St Pierre Françoise Pizzini, 
de Jean-Charles Rico, de DMD 
82, d’une dizaine de porte-dra-
peaux et des habitants venus 
pour rendre hommage aux vic-
times de la Grande Guerre. Si le 
11-Novembre commémore la 
date de signature de l’Armistice 
de 1918 mettant fin à un conflit 
qui aura fait au total plus de 
18 millions de morts, cette date 
est devenue progressivement 
la journée nationale d’hom-
mage officiel à tous les morts 
pour la France. Pour cela, les 
trois élus de la cité d’Ingres li-
ront le message de Catherine 

Vautrin, ministre des Armées et 
des Anciens combattants, et de 
Madame Alice Rufo, ministre 
déléguée auprès de la ministre 
des Armées et des Anciens com-
battants : « 11 novembre, la 
France écoute battre son cœur. 
Elle se recueille devant les noms 
de ceux qui ont donné leur vie 

pour que nous vivions libres. 
Elle se rassemble pour commé-
morer la victoire et célébrer la 
paix, c’était il y a 107 ans ». 
La cérémonie se termina par le 
chant de la Marseillaise suivi des 
remerciements aux porte-dra-
peaux et un café offert à la mai-
son de quartier de Verlhaguet.

Les personnalités civiles et militaires posent devant le monument aux 
morts de Verlhaguet./DDM, Gérard Sènes

Armistice-1918 : commémoration au 
hameau de Verlhaguet

Le festival de la Cimade se poursuit ven-
dredi 22 novembre au cinéma Le Paris 
avec le film de Thomas Ellis, « Tout va 
bien », portrait croisé de cinq jeunes mi-
grants expatriés à Marseille.

lettresdautomne.org
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Méconnu du grand public mais admiré par 
les cinéphiles, Béla Tarr s’est éteint mardi 
6 janvier à l’âge de 70 ans. Né à Pécs en 
1955, le cinéaste hongrois baigne dans 
un environnement artistique. Son père, 

qui porte le même prénom, exerce comme décorateur, 
notamment à l’Opéra de Budapest, alors que sa mère of-
ficie comme assistante dans un théâtre de la capitale ma-
gyare. Il fabrique ses premiers films d’amateur à 16 ans. 
Employé sur un chantier naval, il a l’occasion de réali-
ser son premier long métrage. Il envisage un documen-
taire sur une famille expulsée de la vieille ville, mais 
les autorités lui en interdisent l’accès. Il engage des ac-
teurs non professionnels et signe le Nid familial (1979), 
un drame prolétaire sur fond de crise du logement et de 
viol en réunion. À l’époque, il filme caméra à l’épaule, 
déjà en noir et blanc, et décrit l’état de déliquescence de 
la société hongroise. Suit l’Outsider (1980), où l’on dé-
cèle la même quête d’authenticité documentaire autour 
d’un ouvrier incapable de s’épanouir dans un système 
coercitif et qui ne trouve la paix qu’en jouant du violon. 
Rapports préfabriqués (1982) dépeint le délitement d’un 
couple. Almanach d’automne (1984), son dernier film en 
couleur, dévoile les secrets et les obsessions des habi-
tants d’un appartement collectif.

Il fait alors une rencontre décisive, celle de Laszlo 
Krasznahorkai (prix Nobel de littérature 
2025). Le romancier devient son scéna-
riste et Tarr opère un virage esthétique 
avec Damnation (1987). Il abandonne défi-
nitivement la couleur, magnifie son cadre, 
allonge la durée de ses plans et devient 
maître en plans-séquences. Son cinéma 

s’affranchit un peu plus du récit classique, se fait plus 
contemplatif et onirique. Voir un film de Béla Tarr, c’est 
s’exposer à un cinéma radical, exigeant, déroutant et 
d’une grande maîtrise formelle.

Son chef-d’œuvre, Satantango (1994), inspiré du 
roman éponyme de son scénariste, se déploie sur plus 
de sept heures. Dans une ferme collective, le retour d’un 
homme met à mal les plans de deux villageois, résolus à 
subtiliser les paies de la communauté, avec en arrière-
plan une surveillance collective, métaphore de l’effon-
drement du pays tout en préfigurant le potentiel retour 
du néo fascisme. Les Harmonies Werckmeister (2000), une 
adaptation de la Mélancolie de la résistance, un roman 
de Laszlo Krasznahorkai, lui offre une sélection à la 
Quinzaine des cinéastes cannoise. En 39 plans et deux 
heures et vingt-cinq minutes, Tarr explose les codes 
narratifs dans une réflexion sur la violence après l’arri-
vée d’un cirque et d’une baleine sur une grand-place.

Avec l’Homme de Londres (2007), il s’ouvre les portes de 
la compétition cannoise dans l’adaptation libre du roman 
éponyme de Georges Simenon, dans laquelle figure la co-
médienne britannique Tilda Swinton, toujours prompte 
à prêter son aura aux projets audacieux. Un aiguilleur de 
train, témoin d’un meurtre, découvre une mallette rem-
plie d’argent. Le Cheval de Turin (2011), son dernier long 
métrage, lui a été inspiré par une anecdote racontée trente 

ans plus tôt par Laszlo Krasznahorkai sur 
Nietzsche et un équidé. Mais c’est le che-
val, plus que le philosophe, qui intéresse 
le cinéaste. Convaincu d’avoir tout dit, il 
prend sa retraite après cette œuvre, récom-
pensée par un Ours d’argent à Berlin. 

MICHAËL MÉLINARD

Le cinéaste explose 
les codes narratifs 
dans une réflexion 

sur la violence.

DISPARITION  
Le réalisateur 
hongrois s’est éteint 
mardi 6 janvier  
à l’âge de 70 ans.  
Par son cinéma 
radical, dont  
la beauté formelle 
était magnifiée par  
un somptueux noir  
et blanc, il s’était 
imposé comme  
un expert  
du plan-séquence.

Béla Tarr, maître du temps long

Tout va bien, de Thomas Ellis, France, 1 h 26

Comme un symbole, Aminata, 
Khali l ,  Junior,  Tidiane et 
Abdoulaye chantent la Liberté, 
le titre hymne de Soolking, sur 
le Vieux-Port de Marseille. Une 

conclusion en fanfare telle une lueur d’espoir 
pour les cinq personnages de Tout va bien, le 
documentaire saisissant de Thomas Ellis. Tous 
sont mineurs non accompagnés. Et plutôt que 
de s’intéresser à leur traversée, le cinéaste dé-
cadre le regard. « Tout va bien », c’est le mes-
sage que ces jeunes répètent à leurs parents à 
l’autre bout du fil, un mantra qu’ils utilisent 
aussi pour avancer.

Au documentaire didactique, Ellis a préfé-
ré l’onirisme. Sans occulter le récit de leur 
quotidien. Ainsi découvre-t-on Junior, spor-
tif assidu qui rêve de signer un contrat pro 
de footballeur. Mais cet adolescent à la mise 
toujours impeccable et à l’élocution parfaite 
dévoile aussi d’autres aspects de sa person-
nalité. Sa foi, lorsqu’il prononce un discours 
lors de la visite du pape François à Marseille, 
ou sa méticulosité dans la découpe des filets 
de poisson au restaurant où il apprend les 
bases du métier. 

DES RÉCITS D’APPRENTISSAGE  
EN KALÉIDOSCOPE
La même détermination se retrouve chez 

Aminata, une Guinéenne qui a fui une exis-
tence tracée d’avance pour s’émanciper. Et 
pourtant, même à distance, sa mère tente de 
contrôler cette fille solaire, s’offusquant de 
son piercing au nez. Leur échange télépho-
nique le jour de ses 18 ans, où Aminata décide 
de tout balancer, est d’ailleurs l’un des climax 
du film. Khalil est un primo-arrivant. Son 
français limité met à mal son désir de deve-
nir plombier électricien. Prêt à tout pour s’en 
sortir, il jongle entre les activités légales (li-
vreur à vélo) et illicites (vendeur à la sauvette 
de cigarettes). Enfin, Ellis suit également une 
fratrie, Tidiane et Abdoulaye. Tout juste ar-
rivés, ils sont séparés, l’un envoyé dans un 
foyer de mineurs et l’autre à l’hôtel, car l’ad-
ministration doutant de la minorité réelle du 
second l’oblige à passer des examens médi-
caux pour évaluer son âge.

Fruit d’un travail d’observation de plusieurs 
années, Tout va bien refuse l’essentialisation 
pour créer des personnages. Le film fonctionne 
comme un kaléidoscope de récits d’appren-
tissage, s’appuyant sur un magnifique travail 
du son qui vient contredire, souligner ou poé-
tiser les images. Mais, avant tout, cette œuvre 
sacrément cinématographique crée un contre-
discours salutaire, avec ces jeunes déterminés 
à s’inventer une vie meilleure.   M. M.

CINÉMA Le très beau documentaire  
de Thomas Ellis suit le quotidien  
de cinq mineurs non accompagnés  
à Marseille.

Tout va bien, 
mantra pour  
une vie meilleure
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La propagande du Kremlin,
vue d’une école de l’Oural
Un jeune enseignant a filmé la militarisation de son établissement

MR. NOBODY 
AGAINST PUTIN

pppvv

C’ est l’histoire, capti-
vante, d’un employé 
d’une école, en Rus-
sie, au fin fond de 

l’Oural, qui devient lanceur 
d’alerte presque malgré lui. Dans 
la petite ville de Karabach, con-
nue pour être l’une des plus pol-
luées au monde, avec son usine 
de cuivre, Pavel Talankin est habi-
tuellement chargé de filmer le 
quotidien des élèves ainsi que les 
événements festifs. Mais le jeune 
vidéaste voit le sien changer ra -
dicalement, en 2022, au lende-
main de l’invasion à grande 
échelle de l’Ukraine.

Très vite, des consignes du 
Kremlin imposent aux ensei-
gnants de livrer l’explication offi-
cielle sur « l’opération mili-
taire spéciale » visant à « dénazi-
fier » l’ennemi. La cérémonie du 
drapeau fait désormais partie du 
rituel scolaire, et les enfants, cer-
tains âgés de 8 ou 10 ans, doivent 
apprendre par cœur des analyses 

géopolitiques qu’ils n’ont pas la 
maturité pour comprendre.

Cela s’appelle de la propagande, 
et ce documentaire, Mr. Nobody 
Against Putin, coréalisé par David 
Borenstein et Pavel Talankin, réus-
sit à la faire ressentir quasi physi-
quement : chargé d’enregistrer 
avec sa caméra ces séances d’em-
brigadement (comme preuve 
d’obéissance du système éduca-
tif), Pavel occupe un poste d’obser-
vateur privilégié, captant les ex-
pressions des élèves, leurs regards 
dubitatifs, mais aussi leur absence 
de réaction. C’est l’un des mo-
ments les plus cruels du film, où 
l’on saisit comment, peu à peu, 
opère le lavage de cerveau, à coups 
de jeux militaires, voire de con-
cours de lancer de grenades (!), 
alors que des mercenaires de Wa-
gner rendent visite aux 
 adolescents.

Journal filmé
Tout en rondeur, dans son pull 
rose, Pavel, dit Pasha, n’a pas le 
profil de l’activiste qui serait prêt 
à affronter les forces de l’ordre 
lors de manifs antiguerre. Dé-
vasté par ce qu’il voit, le trente-

naire décide, dans un premier 
temps, de démissionner, avant de 
se raviser : il lui semble plus utile 
de documenter la militarisation 
en cours, pour alerter l’opinion 
internationale, mais aussi les 
 citoyens russes. En lien avec son 
coréalisateur américain, basé à 
Copenhague, auquel il transfère 
les rushes, Pavel  continue de 
 filmer jusqu’en 2024, avant de 
fuir la Russie, ne s’y sentant plus 
en sécurité.

Pavel Talankin réussit à trouver 
la bonne tonalité, se mettant légè-
rement en scène, racontant sur le 
mode du journal filmé un quo -
tidien qui frise l’absurde. Comme 
lorsque Poutine annonce la 
 création d’un mouvement pour 
les enfants, visant à inculquer dès 
le plus jeune âge l’amour incon -

ditionnel de la patrie. Un profes-
seur de l’école l’explique sans dé-
tour : « La patrie, vous l’aimez 
comme votre mère, et si vous ne 
l’aimez pas, vous êtes un parasite, 
et vous devez quitter le pays. » Plus 
tard, dans la cour, des fillettes et 
des garçons en uniforme s’ini-
tient à la marche militaire.

Certes, tous les adolescents 
n’ont pas l’esprit guerrier, cer-
tains perdent le sourire, telle cette 
jeune fille dont le grand frère a été 
mobilisé – elle viendra bientôt 
pleurer sa mort sur sa tombe. Au 
fil des mois, Pavel, qui était le 
 confident des élèves, dans son bu-
reau toujours ouvert, se retrouve 
seul. Les jeunes ne passent plus. 
Ont-ils changé, ou sont-ils in-
quiets à l’idée de se faire remar-
quer en compagnie de cet oppo-
sant au régime, qui n’hésite pas, 
un jour, à enlever le drapeau russe 
flottant sur le toit de l’école ? Face 
caméra, les mines retenues de ces 
jeunes nous hantent. p

clarisse fabre

Documentaire danois et tchèque 
de David Borenstein et Pavel 
Talankin (1 h 30).

Au fil des mois, 
Pavel, qui était 

le confident 
des élèves, 

se retrouve seul

Jean Louis Schefer, explorateur des images
Joachim Olender évoque, par des rencontres, l’écrivain et philosophe mort en 2022

L’ACADÉMIE 
DES SECRETS

pppvv

I l fut, au XXe siècle, l’un des 
plus exacts écrivains français 
de l’image. Jean Louis Schefer 

(1938-2022) est allé et venu entre 
l’art pariétal, préhistorique, les 
mythes antiques, les chausse-trap-
pes fondamentales de la théologie 
chrétienne, les films, ainsi qu’il l’a 
raconté dans le livre L’Homme or-
dinaire du cinéma (Gallimard/ 
Cahiers du cinéma, 1980), en pas-
sant par toutes les strates intermé-
diaires. Ni critique ni universitaire, 
élève de Roland Barthes mais resté 
à la marge, ce qui n’empêche en 
rien l’extrême érudition et ses 
courts-circuits foudroyants : sa 
grande affaire était de chercher 
l’exact lieu de naissance des ima-
ges. Il aura eu cette étrange pas-

sion de chercher à les transmuer 
en mots, non pour leur clouer le 
bec, mais pour vivre avec elles, par-
ler et nager en leur sein.

C’était Jean Louis Schefer, qui 
choisit vite de signer ses textes en 
éludant le trait d’union de Jean-
Louis, peut-être pour marquer le 
précipice au bord duquel il s’aven-
turait, sans trait d’union. Il parle 
beaucoup d’enfers anciens, de fan-
tômes, de vampires. D’oracles et 
de mystères, surtout.

Joachim Olender tente, dans 
L’Académie des secrets, de capter le 
phénomène. On lui sait gré d’enre-
gistrer l’être singulier que fut Sche-
fer, qui incarne un régime de pen-
sée perdu. Dans sa maison de Fon-
tainebleau (Seine-et-Marne), le 
dandy ascétique parle devant sa 
cheminée, en fumant clope sur 
clope – de fines et longues cigaret-
tes qui ressemblaient à sa physio-
nomie de héron aux aguets. « Ce 

qu’on ne comprend pas, il faut le 
garder précieusement », dit-il. Le 
réalisateur a su installer, durant 
ses entretiens, une intimité avec 
l’oiseau, qui consent à effleurer 
l’autobiographie sous-jacente de 
ses textes, et notamment la mort 
subite de son père, cette longue sil-
houette (comme la sienne) qu’il a 
vue, enfant, tomber à la renverse.

Une société secrète
Un autre film, Danses macabres, 
squelettes et autres fantaisies (Rita 
Azevedo Gomes et Pierre Léon, 
2019) s’était déjà consacré à 
 Schefer, mais sur le registre des 
travaux pratiques face aux ima-
ges, découlant de l’un de ses der-
niers livres. Après la disparition de 
Schefer, Joachim Olender a, lui, 
continué à tourner, à la rencontre 
de ses amis, pour évoquer entre 
autres un canular très sérieux : ce 
que l’écrivain appelait « l’académie 

des secrets », le fantasme d’une so-
ciété secrète vouée aux mystères 
des images. Dès lors, le film s’épar-
pille et perd en vertu didactique 
ou pédagogique, même si ces ter-
mes sont assez inappropriés con-
cernant Schefer, ce maître d’insa-
voir. Ceux qui l’ont lu sont en ter-
rain connu, les autres peuvent res-
ter au bord du chemin.

Demeure Schefer face à des ta-
bleaux, sa langue aussi tranchante 
qu’indécise devant eux : le Nu 
dans le bain, de Pierre Bonnard, où 
un océan déborde de la baignoire, 
ou Le Greco, l’une de ses grandes 
passions, où il reconnaissait, dans 
sa tendance à l’élongation des fi-
gures humaines, son propre corps 
et celui de son père. « Le soleil s’est 
arrêté chez Le Greco », lâche-t-il. p

hervé aubron

Documentaire français 
de Joachim Olender (1 h 53).
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Tout va bien
Documentaire français de Thomas Ellis (1 h 26).
Ancien reporter en Inde, au Pakistan et en Afghanistan, 
 Thomas Ellis, né en 1979, a basculé dans le documentaire pour 
passer plus de temps avec les protagonistes de ses films. De 
retour chez lui à Marseille, en 2019, il découvre le quotidien 
de migrants adolescents, venus d’Afrique, qui déploient une 
énergie sans bornes pour apprendre le français, trouver du 
travail, etc. Dans Tout va bien, on suit le parcours de cinq d’en-
tre eux, âgés de 14 à 19 ans. Le montage réussit à installer 
une tension, évacuant le pathos (le trauma de la traversée) 
pour se concentrer sur le quotidien, les entretiens doulou-
reux avec l’administration, les rêves qui animent les uns 
et les autres. Un garçon, élève au lycée hôtelier, travailleur et 
 débrouillard (il se retrouve à lire un message lors de la venue 
du pape François à Marseille, en 2023), se rêve footballeur ; 
une jeune fille a quitté sa famille pour vivre sa vie et ne pas 
subir un mariage arrangé, etc. Les profils sont parfaits, certes, 
et l’on est loin de l’univers noir liquide, et sublime, de Sylvain 
George, auteur de la trilogie Nuit obscure, sur les migrants. 
Tout va bien fait le pari de la vie, et peut séduire un public 
– notamment jeune – soucieux de comprendre comment 
on se débrouille, seul dans les rues, à 15 ans, à des milliers 
de kilomètres de ses parents. p cl. f.

ppvvv POURQUOI  PAS
Animus femina
Documentaire français d’Eliane de Latour (1 h 42).
Anthropologue et directrice de recherche au CNRS, Eliane de 
Latour réalise en parallèle de ses travaux des documentaires 
et des films de fiction depuis une quarantaine d’années. Avec 
Animus femina, elle donne à voir le quotidien de quatre fem-
mes ayant appris à cohabiter de manière plus respectueuse 
avec le vivant : Marie-Pierre Puech, vétérinaire ; Sara Labrousse, 
une scientifique qui étudie les manchots et les phoques en An-
tarctique ; Francine Génieux, qui vit à proximité d’une zone 
réensauvagée des Asturies en Espagne ; et Isis Olivier, artiste-
peintre animalière. Film d’amour autant que de colère, Animus 
femina mêle images harmonieuses et dérangeantes pour lan-
cer un grand cri d’alerte contre le manque de considération 
tragique que les humains portent à la faune qui les entoure. p

boris bastide

pvvvv ON PEUT ÉVITER
Le Studio photo de Nankin
Film chinois de Ao Shen (2 h 17).
Ce drame historique, sur les atrocités commises par l’armée 
japonaise, en 1937, lors de la prise sanglante de Nankin 
(Chine), met au centre du récit le personnage hors norme 
d’un jeune résistant japonais. Il devrait être enseigné dans les 
écoles de cinéma, pour montrer aux étudiants tout ce qu’il 
faut éviter en matière de scénario et de mise en scène : une 
reconstitution trop léchée des vieilles pierres, qui finit hélas 
par faire toc ; un pathos dégoulinant comme le sang sur les 
pavés dans les rues ; un bruitage guerrier insupportable, as-
sorti de scènes de batailles interminables ; un voyeurisme 
malvenu à l’égard des femmes (on sait ce qui leur est infligé 
en temps de guerre, ce n’est pas la peine d’en rajouter), etc. 
En deux mots, c’est l’histoire d’un facteur japonais, qui, pour 
échapper à la mort, lors des massacres perpétrés à Nankin, 
se fait passer pour un photographe aux yeux de l’armée 
 nippone, promettant aux commandants de développer tou-
tes les photos de leurs exactions. Il s’installe dans le studio 
photo d’une rue commerçante, dans lequel se cache une 
 famille  entière, au sous-sol. Le père, photographe, transmet 
l’art du  développement au jeune homme, lequel va réussir, 
in fine, à envoyer les clichés à la presse occidentale, afin 
 d’établir la preuve de la tuerie en cours. Véritable héros 
 (incarné par le réalisateur, lequel ne démérite pas), surmon-
tant mille  péripéties, le personnage méritait mieux que ce 
blockbuster boursouflé. p cl. f.

Avatar 3 3 1 443 308 961 ↓ – 18 % 6 500 080

La Femme de ménage 2 794 303 649 ↓ – 14 % 2 106 335

Zootopie 2 6 776 562 1183 ↓ – 4 % 7 323 849

Le Chant des forêts 3 170 735 699 ↑ + 26 % 580 144

Bob l’éponge, le film… 2 158 770 704 ↓ – 24 % 464 880

Chasse gardée 2 4 155 057 951 ↓ – 12 % 977 042

Anaconda 1 113 099 347   113 099

L’Ame idéale 3 59 826 602 ↓ – 6 % 279 107

L’Agent secret 3 56 749 285 ↑ + 5 % 245 159

Heidi et le lynx… 3 49 612 616 ↑ + 24 % 215 162

Nombre
de semaines

d’exploitation
Nombre

d’entrées (*)
Nombre 
d’écrans

Evolution
par rapport

à la semaine
précédente

Total
depuis

la sortie

AP : Avant-première
Source : « Ecran total »

* Estimation
Période du 31 décembre au 4 janvier inclus

Le premier classement des sorties 2026 se comprend sans peine, 
 accusant hélas une tendance dépressionnaire à l’œuvre en 2025. 
Trois gros morceaux hollywoodiens, chacun en continuation d’ex-
ploitation, s’arrogent toutefois la majorité des entrées – il s’agit du 
triomphal Avatar. De feu et de cendres (6,5 millions d’entrées), 
de La Femme de ménage (2 millions d’entrées) et de Zootopie 2 
(7 millions d’entrées). A une moindre échelle, on citera l’indémoda-
ble Bob l’éponge qui fédère 460 000 spectateurs, Chasse gardée 2 qui 
se  dirige en fin de carrière vers le million d’entrées, et L’Agent secret, 
chef-d’œuvre auteural qui parvient malgré tout à réunir une 
moyenne de 400 spectateurs par copie. Une morne plaine s’étend 
sous leurs pieds, un seul nouveau film (Anaconda) parmi les sorties 
du 31 décembre parvenant à se classer dans les dix de tête. Même 
en tenant compte du Nouvel An et de l’évolution des pratiques 
 culturelles, cela trahit un problème de l’offre cinématographique, 
d’autant plus inquiétant qu’il semble, au vu des deux dernières 
 années d’exploitation, s’invétérer.

LES MEILLEURES ENTRÉES EN FRANCE

Image extraite 
du documentaire 

de David Borenstein 
et Pavel Talankin. 

LOCO FILMS 
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Du 24 au 30 décembre
1. Avatar : de feu...
2 515 950 / 2e semaine
5 056 772 / Total

2. La Femme de ménage
1 312 032 / 1re semaine
1 312 032 / Total

3. Zootopie 2
1 269 290 / 5e semaine
6 547 287 / Total

Box-office

TOUT VA BIEN

De Thomas Ellis. France,

1 h 26, documentaire.

Âgés de 14 à 19 ans, cinq

adolescents ont traversé des

déserts et des mers, seuls.

Arrivés à Marseille, ces filles

et garçons portent en eux

l’espoir brûlant d’une nouvelle

vie. Le voyage n’est pas ter-

miné.

LES LUMIÈRES 

DE NEW YORK

De Lloyd Lee Choi avec Fala

Chen, Perry Yung. États-

Unis, 1 h 43, drame.

Lu, arrivé de Chine à New

York avec le rêve d’ouvrir un

restaurant, voit rapidement

ses espoirs s’effondrer. Sa

femme et sa fille, qu’il n’a pas

vues depuis des années,

viennent enfin le rejoindre.

ET AUSSI

Pile ou face

D’Alessio Rigo de Righi, Mat-

teo Zoppis avec John C. Reilly,

Alessandro Borghi, Nadia

Tereszkiewicz. États-Unis,

1 h 56, comédie, western. 

À l’aube du XXe siècle, le Wild

West Show de Buffalo Bill

arrive en Italie pour vanter 

le mythe de la conquête de

l’Ouest. Après un rodéo

meurtrier et un baiser volé,

Rosa et son cow-boy

d’amant, Santino, s’enfuient

dans la nature italienne, 

poursuivis par Buffalo Bill.

LES AUTRES

SORTIES

T
rois films en un. Et un Jim
Jarmusch toujours aussi
sourd aux injonctions fré-
nétiques du siècle, poète

contemplatif attentif aux micro-
bouleversements de la vie. Le réali-
sateur de Stranger Than Paradise,
Ghost Dog et Paterson s’attache ici
aux relations familiales dans ce
qu’elles ont de volatil, distendu,
maladroit et émouvant.
Trois chapitres, donc. Le premier,
Father, voit un frère et une sœur
(Adam Driver et Mayim Bialik)
rendre visite à leur père, sorte
d’ours ébouriffé vivant reclus dans
une forêt du New Jersey, tel un Dio-
gène bizarre (Tom Waits). Banalité
de la conversation, personne ne sait
trop quoi dire ou quoi faire. Les en-
fants s’inquiètent des facultés cog-
nitives de leur paternel. Le specta-
teur se réjouira d’un épilogue rou-
blard qui dit combien on peut se
parler sans se comprendre. Amu-
sant.

Silences gênants

Vient ensuite Mother, à Dublin.
Cette fois, ce sont deux sœurs (Cate
Blanchett la rigide, et Vicky Krieps
l’excentrique) qui vont chez leur
mère (Charlotte Rampling). Inté-
rieur chic, service en porcelaine
pour le tea time, avec, là encore, les
échanges bateau et les silences gê-

nants, derrière l’obligation du plai-
sir affiché. La banalité feutrée tou-
jours, cette fois plus poussive et en-
nuyeuse.
Sister Brother change le décor et de
schéma. Skye (Indya Moore) dé-
barque à Paris et retrouve son frère
Billy (Luka Sabbat) pour vider l’ap-
partement de leurs parents acci-
dentellement décédés. Ne reste
plus qu’un box surchargé de
meubles à trier et la jolie mélodie
des souvenirs dans lesquels s’en-

roule le duo de jumeaux. On a beau-
coup aimé ce segment doux et par
endroits bouleversant, typique de
l’œuvre de Jarmusch. C’est ici, dans
le pays dont le réalisateur veut dé-
sormais obtenir la nationalité, que
Jarmusch signe le meilleur des trois
chapitres. On en ressort avec un
sourire mélancolique. Le même
que celui des jurés de la Mostra de
Venise, qui ont donné leur Lion d’or
à cet élégant long-métrage. ●
Christophe Caron

Vicky Krieps, Cate Blanchett et Charlotte Rampling dans le segment « Mother ». 

Photo Les Films du Losange

Father Mother Sister Brother. À travers trois chapitres à l’émotion inégale mais à l’élégance

raffinée et à l’humour discret, Jim Jarmusch observe ce qui se cache derrière la banalité 

des relations entre les enfants devenus adultes et leurs parents. 

Dans les méandres des relations

entre parents et (grands) enfants

À l’affiche

Quatre jeunes filles à quatre
époques différentes. Alma, Erika,
Angelika et Lenka passent leur ado-
lescence dans la même ferme, dans
le nord de l’Allemagne. Alors que la
maison se transforme au fil du
siècle, leurs vies semblent se ré-
pondre.
Le Festival de Cannes 2025 n’a pas
manqué cet objet filmique difficile à
identifier, parfois à comprendre,
tant il explose les barrières de la
narration. La réalisatrice allemande-
Mascha Schilinski raconte le destin
de quatre adolescentes, par frag-
ments mélangés, brouillés. Les sé-
quences s’enchaînent et la tempora-
lité se défait. Nous sommes dans
une grande ferme peuplée par une
large famille, des domestiques éga-
lement.
Un fil rouge néanmoins, au fil d’une
hérédité qui traverse les décennies :
la condition des jeunes femmes,

leurs souffrances étouffées et leurs
servitudes imposées. Que ce soit
dans la rudesse du début du XXe
siècle ou dans une époque contem-
poraine a priori plus familière mais
pas moins aveugle, elles subissent
les rites, les habitudes, les hommes.
Un parfum de mort les accompagne
dans ce trip inconfortable et obscur,
parfois morbide, qui prône l’immor-
talité des fantômes. Un chaînon
manquant entre Le Ruban blanc de
Michael Haneke (Palme d’or 2009)
et Virgin Suicides de Sofia Coppola.
Un grand geste esthétique, récom-
pensé d’un prix du jury sur la Croi-
sette. ● Christophe Caron

Les Échos du passé

Des images parfois dérangeantes, et d’autres qui ressemblent à des tableaux.

Photo Diaphana Distribution

Cette condition féminine 

que les décennies n’effacent pas

De Jim Jarmusch, avec Adam Driver,

Cate Blanchett, Charlotte Rampling…

États-Unis, France, 1 h 51, comédie

dramatique.

La note :

De Mascha Schilinski, avec Hanna

Heckt, Lena Urzendowsky…

Allemagne, 2 h 29, drame.

La note :
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Annonce AVP Dole 

Dole. Cinéma MJC : une rencontre, lundi, avec le réalisateur
Thomas Ellis

vendredi 7 novembre 2025 - 19:33 Europe/Paris

184 mots - 1 min

CULTURE - LOISIRS—EDITION JURA NORD  

NEWS : LEPROGRES.FR

Le réalisateur Thomas Ellis viendra présenter ce lundi 10 novembre

son film « Tout va bien » en avant-première à Dole, dans le cadre

du Festisol et du festival Diversité. Venez nombreux découvrir ce

film solaire tourné au fil des mois avec cinq jeunes mineurs non ac‐

compagnés. Il permet de mesurer toutes les épreuves qu’ils doivent

surmonter pour reconstruire leur vie mais aussi de percevoir la vi‐

talité et la détermination dont ces jeunes font preuve. Un film pro‐

fondément humaniste. « Le titre fait référence à ce sixième person‐

nage qu’est le téléphone, qui constitue le lien avec leurs parents.

‘‘Tout va bien’’, c’est ce que les jeunes disent à leurs parents. C’est

ce qu’ils se disent à eux-mêmes pour se rassurer. En sortant de la

salle, j’aimerais que les spectateurs se rendent compte que les per‐

sonnes qui arrivent en France sont comme nous, pleines de rêves et

d’envie de trouver leur place et qu’ils se confrontent à la difficulté

d’intégrer la société française », explique le réalisateur. Une soirée

rencontre à ne pas manquer.

Lundi 10 novembre à 20 h 15 au cinéma Majestic Rive Gauche.

par  Le Progres

b6760549bbd0bf0a91ed7f72f80371b3043AbdHecY4bGfce0abb58
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★ SUD OUEST 
Lundi 17 novembre 2025 

AVP Pessac 

Bordeaux rive gauche SUD OUEST Lundi 17 novembre 2025

Le centre d’apprentissage de Pes-
sac, l’Institut National de l’Hygiène
et du Nettoyage Industriel, organi-
sait le mercredi 12 et le jeudi 13 no-
vembre le concours du Meilleur ap-
prenti de France pour les agents de
propreté et d’hygiène. Les candi-
dats étaient issus des CAP et bac pro
de la filière et ont concouru sous
l’égide de M. Tarquini, meilleur ou-
vrier de France. « Il s’agit d’une éva-
luation nationale à l’issue des
épreuves départementales et régio-
nales, explique-t-il. Les lauréats se-
ront reçus en avril prochain au
théâtre du Châtelet à Paris pour re-
cevoir leur médaille d’or et le titre
national. 400 jeunes seront récom-
pensés, tous métiers confondus,
sur 6 500 candidats. »
M. Lahaye, responsable du jury et
concepteur des sujets du concours,
ajoute : « Nous évaluons les capaci-
tés et la maîtrise des techniques
professionnelles des métiers de la
propreté et de l’hygiène, en l’occur-
rence la remise en état d’un sol
souple, l’utilisation courante d’une
auto-laveuse et le nettoyage des
vitres à la perche. L’épreuve dure
trois heures. »

Encourager les métiers manuels
« Notre objectif est d’encourager les
jeunes vers les métiers manuels,
confirme Mme Madet, responsable
pédagogique du centre d’appren-
tissage. Nous formons 180 appren-
tis du CAP au bac pro, puis au BTS et
enfin vers une licence profession-

nelle des métiers de la propreté. »
L’institut propose un hébergement
gratuit en partenariat avec Appart
Hôtel à Mérignac et à Talence à
proximité du tramway. Les appren-
tis volontaires peuvent bénéficier
de la demi-pension au lycée profes-
sionnel Philadelphe de Gerde. Le
fonds d’action et d’innovation de la
branche propreté finance les frais

d’hébergement, les transports et
offre également une aide aux
jeunes pour passer le permis de
conduire. Il apporte également sa
participation pour les sorties péda-
gogiques sur des sites du patri-
moine. La région Nouvelle-Aqui-
taine offre aussi un soutien
financier notoire.
Didier Velasco-Pradines

PESSAC
Les apprentis des métiers de la propreté
ont concouru pour la médaille d’or

Les membres du jury, Mme Madet et un jeune candidat du concours de meilleur
apprenti de France D. V.-P. 

L’association Magik’Hôpital, prési-
dée par Serge Arial, a pour but d’of-
frir du rêve aux enfants hospitalisés
grâce aux magiciens qui inter-
viennent bénévolement tout au
long de l’année dans les hôpitaux.
L’association organisait une soirée
jeudi 13 novembre à l’hôtel Kyriad
Prestige, afin de signer une conven-
tion de partenariat avec l’humo-
riste Nino Arial, qui devient le par-
rain de Magik’Hôpital.
« La magie redonne le sourire, mais
à l’hôpital, cela apporte beaucoup
plus, a déclaré le président. Être
parrain, c’est offrir une présence et
un soutien. Cher Nino, tu es aussi
un porteur de lumière, un passeur
d’émotion. Et c’est ce que nous, ma-
giciens bénévoles, voulons donner
aux enfants. La joie est un soin aussi
précieux que les soins médicamen-
teux. Nous allumons aujourd’hui
une flamme pour les patients, les
parents et les soignants. »

« C’est quelque chose de très fort »
« Lorsque mon oncle m’a demandé

si je voulais être parrain de l’asso-
ciation, je n’ai pas hésité, a expliqué
Nino Arial. Je me suis engagé à orga-
niser au moins une soirée de gala au
profit de Magik’Hôpital, de parler
de l’association dès que je le pour-
rai. Aujourd’hui, j’ai rencontré des
enfants à l’hôpital et j’ai vu le bon-
heur et la joie que les magiciens leur
apportent. C’est quelque chose de
très fort. » Laurent Guillemin, maire
adjoint de Bordeaux, a également
félicité l’association pour son enga-
gement auprès des enfants ma-
lades.
La soirée était animée par un duo de
musiciens, Taria et Logan, venus
bénévolement. Magik’Hôpital a été
créée en 2014, à Bordeaux, avec le
soutien du Lions Club de Bordeaux-
Mérignac. Les magiciens inter-
viennent auprès des enfants hospi-
talisés dans les différents services
de l’hôpital des enfants au CHU de
Pellegrin à Bordeaux et en cardiolo-
gie pédiatrie au CHU de Haut Lé-
vêque.
Michèle Ganet

MÉRIGNAC
Magik’Hôpital parrainé
par l’humoriste Nino Arial

La signature de la convention par Nino Arial et Serge Arial. M. G. 

Thomas était un jeune garçon de
7 ans, plein de vie, agréable, appré-
cié de tous et en pleine santé. Il est
décédé le dimanche 5 octobre des
suites d’une laryngite, et d’un sta-
phylocoque amenant une dé-
faillance et un arrêt cardiaque.
Suite à son décès, ses parents ont
voulu faire quelque chose pour les
soignants bénévoles qui font un tra-
vail formidable, et ont lancé une ca-
gnotte en ligne pour soutenir l’asso-
ciation les Fées Bleues.
La cagnotte a été un succès et l’asso-
ciation, par le biais de sa secrétaire
Mme Bonafous, tient à remercier
tous les donateurs « pour [leur]
confiance et [leur] générosité ».
« Vous avez été si nombreux et si
bienveillants qu’il est difficile de
vous dire à quel point nous sommes
touchées, a-t-elle déclaré. Grâce à
vous, nous allons pouvoir conti-
nuer à mener avec force et convic-
tion nos actions tournées vers

l’amélioration du quotidien des en-
fants hospitalisés en réanimation
pédiatrique et de leur famille. »
M. G.

MARTIGNAS-SUR-JALLE
La cagnotte pour le petit
Thomas a été un succès

Les membres de l’association
remercient les donateurs. LES FÉES

BLEUES 

« Tout va bien », répètent-ils à leur fa-
mille de Marseille, où cinq adoles-
cents de 14 à 19 ans ont traversé des
déserts et des mers en portant l’es-
poir d’une vie nouvelle. Tel est le sujet
du documentaire de Thomas Ellis,
qui sortira en salle le 7 janvier 2026.
Six classes de CAP et de bac pro du ly-
cée professionnel Philadelphe de
Gerde, en économie-gestion, option

commerce, ont assisté à deux avant-
premières les 13 et 14 octobre au ciné-
ma Jean Eustache, en présence du
réalisateur. Tout commence lors-
qu’en sillonnant les rues de Marseille
pour son documentaire, Thomas El-
lis réalise que les jeunes migrants ont
beaucoup de mal à trouver des stages
en entreprise ou des contrats d’ap-
prentissage alors que la formation

professionnelle leur permet une in-
tégration sociale et professionnelle.
Il se tourne donc vers le ministère de
l’Éducation nationale pour savoir
comment aider les jeunes qu’il a ren-
contrés et est mis en contact avec
Ikea, qui lui fait part de son partena-
riat avec le lycée Philadelphe de
Gerde.

Projet de rencontre
Véronique Dumas, qui y est profes-
seure d’économie-gestion, raconte :
« J’ai obtenu une convention de par-
tenariat avec la société Ikea qui prend
en stage nos élèves, ainsi que des
élèves en situation de handicap. Je
pense en particulier à une élève
sourde qui a été prise en charge par
un maître de stage malentendant.
Chaque année, Ikea vient au lycée
présenter les différents postes de tra-
vail et propose des visites de leur en-
treprise ». Thomas Ellis prend
contact avec elle en mai 2025 et c’est
ainsi que le projet de rencontre avec
les élèves du lycée prend forme. Le
réalisateur a présenté son film aux
élèves et échangé avec eux à l’issue
de la projection.
D. V.

PESSAC
Un documentaire sur l’insertion de jeunes
migrants projeté au lycée

Le réalisateur Thomas Ellis entouré des élèves au cinéma Jean Eustache.
VÉRONIQUE DUMAS 



★ L’YONNE RÉPUBLICAINE 
Lundi 22 décembre 2025 

AVP Avallon 



RADIOS & web radios 

Africa Radio - ITW Thomas 
Mercredi 7 janvier 2026      

France Culture, Être et savoir - émission sur le film  
Mercredi 31 décembre 2025 

France Inter, Journal de 8h - reportage avant-première à Stains. (à partir de 01:16:00) 
Mardi 6 janvier 2026 

ICI Provence - petite chronique positive (à partir de 01:50) 
Mercredi 7 janvier 2026 

Radio Libertaire, Chroniques Rebelles - chronique 
positive (à partir de 01:46:38) 
Samedi 3 janvier 2026 

RFI, 8 Milliards de voisins - émission sur le film 
Mardi 6 janvier 2026 

https://www.africaradio.com/actualite-112740-culture-tout-va-bien-a-marseille-le-combat-discret-de-jeunes-migrants-mineurs-pour-se-construire-un-avenir
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/etre-et-savoir/l-odyssee-des-mineurs-non-accompagnes-7755522
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/la-grande-matinale/la-grande-matinale-du-mardi-06-janvier-2026-5059158
https://www.radiofrance.fr/francebleu/podcasts/l-evenement-ici-provence/cinema-amel-bent-un-premier-grand-role-genereux-au-cinema-1340439
https://radio-libertaire.org/podcast/z_commun/emission_aff.php?id_e=62&id_c=49&bout=alpha
https://radio-libertaire.org/podcast/z_commun/emission_aff.php?id_e=62&id_c=49&bout=alpha
https://www.rfi.fr/fr/podcasts/8-milliards-de-voisins/20260106-dans-le-quotidien-des-mineurs-%C3%A9trangers-non-accompagn%C3%A9s-en-france


TV & web TV 

FRANCE 3 RÉGIONS Provence Alpes Côte d'Azur - ICI 12/13 (à 09:29) 
ITW Thomas + extraits 
Mardi 9 décembre 2025 

FRANCE 3 RÉGIONS Provence Alpes Côte d'Azur - ICI 19/20  
ITW Thomas + extraits 
Mardi 9 décembre 2025 

 

https://france3-regions.franceinfo.fr/provence-alpes-cote-d-azur/programmes/france-3_provence-alpes-cote-d-azur_ici-12-13-provence-alpes
https://france3-regions.franceinfo.fr/provence-alpes-cote-d-azur/programmes/france-3_provence-alpes-cote-d-azur_ici-19-20-marseille


PRESSE WEB 

Abus de ciné - critique ★ ★ ★ ☆ ☆ 
« Une histoire universelle racontée pour une fois du point de vue des plus jeunes et 
c’est là toute la force de ce film. »  

Africultures - critique positive 
« ‘’Rends-moi ma liberté, je te l'demande gentiment’’. Un résumé pour le film. » 

Allociné - habillage de la page d’accueil  

Avoir alire - critique ★ ★ ★ ☆ ☆ 
« Ce cinéma militant est juste enthousiasmant. Le piano très humble qui accompagne 
le récit est à l’image du film tout entier : des portraits pudiques, mesurés, qui permettent 
aux spectateurs de comprendre ce qui peut pousser des jeunes gens à quitter leur 
famille pour rejoindre l’inconnu en Europe. » 

Baz'art - critique positive 
« Tout va bien ou le portrait unique et tout en nuances, en montrant le dynamisme et 
l' incroyable volonté, de ces jeunes résilients sans cacher leurs inquiétudes, leurs 
difficultés, et en respectant leurs silences. » 

https://www.abusdecine.com/critique/tout-va-bien-thomas-ellis/
https://africultures.com/tout-va-bien-de-thomas-ellis/
https://www.avoir-alire.com/tout-va-bien-thomas-ellis-critique
https://www.baz-art.org/2025/12/tout-va-bien-critique.html


Le Café pédagogique - film de la semaine 
« Une captation subtile, habitée par des émotions intenses et une fureur de vivre 
communicative au cœur de parcours d’intégration. » 

Chiche le média - article sur le film avec les propos de Thomas 
« À voir absolument pour regarder la migration autrement. » 

CitaZine - critique positive  
« Un regard foncièrement humaniste et admiratif qui capte la force impressionnante de 
jeunes ados qui se battent pour un avenir, par delà les obstacles passés et à venir. » 

CNC - annonce sortie 

Critique film - critique 3,5/5 
« On se prend à croire à la véracité de ce « Tout va bien » que ces adolescents 
lancent à leur famille lors de leurs conversations téléphoniques. » 

Culturopoing - critique positive 
« Hymne à la liberté et à l’universalisme, Tout va bien documente l’incroyable courage 
d’adolescents ayant tout risqué à seule fin de prendre les rênes de leur destinée et 
enfin vivre pleinement. » 

Dame Skarlette - critique positive 
« Les films ou documentaires sur les migrants sont légion. Celui-ci aborde plus la 
question des adolescents qui ont tout quitté, pays, famille, pour une vie meilleure. » 

Entrevue - annonce sortie 
« L’histoire d’adolescents qui vivent, apprennent et se projettent, sans réduire leur 
histoire à un simple fait divers migratoire. 

France Info - critique positive + ITW Thomas 
« La caméra est au plus près des cinq jeunes, elle capte leurs espoirs et leurs peurs 
avec la même intensité » 

https://www.cafepedagogique.net/2026/01/07/le-film-de-la-semaine-tout-va-bien-de-thomas-ellis/
https://chiche.makesense.org/media/category/tout-va-bien-lexil-a-hauteur-dadolescents-et-largeur-desprit?utm_medium=newsletter&utm_source=le-cachet-du-lundi-v2&utm_campaign=5-janvier-2026
https://www.citazine.fr/article/tout-va-bien-mineurs-bien-accompagnes/
https://www.cnc.fr/cinema/actualites/tout-va-bien---ma-frere---father-mother-sister-brother---les-films-de-la-semaine-aides-par-le-cnc_2520632
https://www.critique-film.fr/critique-express-tout-va-bien/
https://www.culturopoing.com/cinema/sorties-salles-cinema/thomas-ellis-tout-va-bien/20260106
https://www.dameskarlette.com/2026/01/critique-film-documentaire-tout-va-bien.html
https://entrevue.fr/culture/tout-va-bien-un-documentaire-sur-cinq-mineurs-isoles/
https://www.franceinfo.fr/culture/cinema/sorties-de-films/tout-va-bien-un-documentaire-de-thomas-ellis-ou-la-force-de-ces-adolescents-partis-d-afrique-pour-realiser-leurs-reves_7701814.html


Konbini - Carroussel Instagram 
« Des portraits bouleversants et uniques » 

 

Mag Centre - article AVP Tours 

Médiapart/Club - critique positive 
« Pour dépasser les passions instrumentalisées par la haine de l’autre, le documentaire 
vient rappeler la réalité héroïque de ces adolescent.es pour se construire sans attaches 
familiales laissées au loin avec le maigre lien opéré par un téléphone portable. » 

Le Média social - brève positive 
« Loin du catastrophisme ambiant, ce documentaire soutenu par de nombreuses 
associations, donne à voir des jeunes pleins de vie et d'énergie qui combinent une 
âme d'enfant et une maturité d’adulte. » 

Regards Protestants - critique positive 
« Un documentaire précieux, profondément nécessaire, à voir et à partager » 

https://www.magcentre.fr/357284-tout-va-bien-le-parcours-realiste-de-cinq-migrants-adolescents/
https://blogs.mediapart.fr/cedric-lepine/blog/060126/tout-va-bien-de-thomas-ellis
https://www.lemediasocial.fr/tout-va-bien-cinq-histoires-de-mineurs-etrangers-pleines-d-espoir_7rVyjk
https://regardsprotestants.com/culture/cinema-series/tout-va-bien-grandir-loin-de-chez-soi/



